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Prologue

Divorcée !

J'ai
reçu
l'ordre
du
jugement
ce
matin.
Quand
j'ai
ouvert
l'enveloppe
j'avais
le
cœur
qui
tapait
sacrément fort. Et là,
j’ai lu que le juge m'offrait la
clef de sortie de ma cellule de prison. J'ai eu une de
ces
envie
de
crier,
je
ne
vous
raconte
pas.
Aujourd'hui,
à
l'aube
de
mes
trente-six
ans
je
me
retrouve donc célibataire et prête à croquer la vie à
pleines dents. Quel pied ! Les sorties entre copines,
le
cinéma,
les
restaurants,
les
boites
de
nuit,
les
hommes... Ah ! Ah
mais
non
…
J'ai
des
mômes...
Bon !
Tant
pis
...
je
prendrai
mon
pied
plus
tard.
Quoi qu'il en soit, être divorcée à l’approche de la
quarantaine
c'est
tout
de
même
loin
d'être
hyper
vendeur, faut bien se l'avouer. Niveau profil sur un
site
de
rencontre
je
n'aurais
pas
beaucoup
de
contacts à qui conter fleurette. Vous imaginez un peu
le style d'annonce :

«
Ana,
jeune
femme
d'une
trentaine
d'années,
fraîchement
divorcée,
mère
de

propriétaire
d'un
chat
nommé

deux
enfants
et

Garfield
cherche
homme stable et sérieux pour relation
passionnée ».
Il est certain qu'avec les éléments actuels, je n'ai plus
qu'à
mentir
pour
embellir
un
peu
mon
portrait
virtuel.  

En
même
temps,
ces
dernières
années
je
les
ai
passées
à
m'occuper
du
foyer
que
j'avais
construit
avec
Iggor.
Quand
je
m'écoute
parler
et
vous
détailler
mon
ancienne
vie
de
couple
on
pourrait
croire
que
je
suis
à
l'article
de
la
mort
.
En
y
repensant, maintenant que je suis « seule », ma vie
était tout de même devenue bien monotone. C'est fou
de pouvoir ressentir
ce genre
de choses
parce
que
quand
on a
la
tête
dans
le
guidon
on
ne
voit
rien
venir. On est tous happés par nos soucis, la routine et
on en oublie de vivre ; de vivre vraiment!

« Monsieur
Iggor
Straviski
et
Mademoiselle
Ana
Rudenberg
ont
l'honneur

mariage
qui
sera
célébré

de
vous
inviter
à
leur
le
27
juillet
2000 ».
A

l'époque quand j'avais reçu l'ébauche de notre fairepart de mariage j'en avais eu les larmes aux yeux.
J'allais à vingt ans épouser mon amour de jeunesse.
J'étais folle de lui et il était vraisemblablement fou
de moi. Nos parents, enfin surtout les miens,  avaient
fait
les
fonds
de
tiroirs
pour
nous
offrir
une
fabuleuse
cérémonie
de
ce
qu'ils
pensaient
être
le
plus
beau
jour
de
notre
vie.
Quand
j'y
repense
j'aurais mieux fait de me fouler la cheville ! Pourtant
tout partait bien. C'était un gentil et beau garçon cet
Iggor.
Il
avait
tout
du
gendre
et
du
mari
parfait:
travailleur, attentionné, respecteux et fidèle. Pas de
chance pour moi, ça n'a pas duré ! Au fil du temps et
avec
son
boulot
très
prenant
irrascible,
toujours
stressé,
et
certains côtés. Môsieur était pilote d'avion. Môsieur
avait
une
grande
charge
de
travail.
Ça
va,
pas
de
quoi en faire tout un plat ! Enfin pour faire court, il
n'était
jamais
là
et
quand
il
était
là
tout
allait
de
travers.
Très
vite
j'étais
tombée
enceinte
de
nos
jumeaux, Max et Tom. Ils avaient comblé ce vide de
vie sentimentale que je n'avais plus avec leur père.
J'
avais
mis
mon
travail
de
journal
local
de
côté
pour
pendant que mon cher mari s'envoyait en l'air pour le
bien de sa société de voyage. Enfin ça c'est ce que je
croyais !
Parce
qu'en
plus
de prendre
l'avion,
mon
cher époux
prenait en plus sa collègue hôtesse de
l'air. Alors comprenez que la question du divorce est
vite
venue
sur
la
table
après
cette
fâcheuse
il
était
vite
devenu
presque
hautain
par

chroniqueuse
dans
le
m'occuper
des
petits
découverte.
Autant
que
les
choses
soient
claires
entre
nous,
l'annonce
de
la
séparation
n'a
pas
été
accueillie de façon très favorable. De mon côté, ma
mère s'était mise à me sermonner avant d'éclater en
sanglot.
«
Mais
comment
tu
vas
faire
pour
les
enfants ?
Et
d'ailleurs
vous
y
avez
pensé
aux
enfants ? ».
Si
j'avais
eu
le
cran
je
lui
aurais
répondu :
« Eh
bien
je
vais
sûrement
les
placer
jusqu'à leur majorité pour vivre ma vie tranquille. Tu
sais bien je suis une mère indigne qui divorce juste
pour
faire
du
mal
à
sa
progéniture ! ».
C'est
fou !
Est-ce
que
vous
avez
remarqué
vous
aussi ?
Les
gens ont une facilité de jugement qui me fait peur.
Quand
je
chronique
jugement !
Peut-être parce que nous sommes tous à un moment
donné un juge sur la vie d'autrui.

Quand un couple qu'on a toujours connu décide de
mettre
fin
à
la
relation
il
y
a
forcément
des
incompréhensions.Une
rupture
soulève
forcément
des questions, des doutes et certains y vont bon train
avec des hypothèses toujours plus saugrenues. Quel
travaillais
encore
j'avais
écrit
une

là-dessus :
les
faux
semblants
et
leur
Ça
avait
cartonné.
Va
savoir
pourquoi.
intérêt ? Faut-il porter en plus de la douleur de ne
pas
avoir
réussi
son
mariage,
les
rumeurs
et
les
commérages du voisinage ?

J'ai toujours eu envie de vivre jusqu'à la fin de mes
jours auprès du seul homme de ma vie.

Je crois que depuis toute petite on nous formate pour
ça. Quand on y regarde de plus près, à l'époque de
nos grands-parents, quand quelque chose était cassé
on
le
réparait.
Enfant,
on
nous
lisait
des
histoires
d'amour qui débordaient de tendresse, et on regardait
des films de princesses et de princes. Parlons-en du
prince charmant ! Mais c'est quoi ces niaiseries de
débutante. Il est où le cheval blanc, le premier baiser
langoureux
et
le
« ils
vécurent
heureux
et
eurent
beaucoup d'enfants » ? Pour ma part c'est plutôt du
bisou avec appareil dentaire,
une voiture tuning et
une issue plus que désastreuse. Bref, on nous ment !
Le grand amour, le coup de foudre ça n'existe pas !
Ou seulement après deux vodkas.

J'aurais aimé que tout se passe comme prévu. J'avais
toujours
cru
qu’Iggor
et
moi
vieux
jours
ensemble
et
qu'on
enfants et nos petits-enfants main dans la main. Mais
on
terminerait
nos
verrait
grandir
nos
la vie en a décidé autrement ! Tout du moins nous
avons
pris
les
devants
pour
qu'
elle
change
parce
qu'elle ne nous convenait plus ainsi. Oui ça arrive.
Ce
n'est
pas
pour
autant
qu'on
s'est
plantés.
C'est
peutêtre
simplement
que
nos
bouts
de
chemin
devaient s'arrêter là. Quel but de savoir sur qui jeter
la
faute ?
D'entendre
les
vieilles
rombières
se
disputer pour connaître qui a trompé qui ? Le fait est
que ça ne changera pas la finalité de l' histoire.
Il y a tout de même pire que de vouloir arrêter de
vivre avec le père de ses enfants, non ?

Je crois qu’inconsciemment on a tous des doutes sur
notre couple. C'est forcé, on s'est tous déjà demandés
si oui ou non on finirait notre vie avec cet homme ou
cette
femme.
Alors
quand
certains
trouvent
une
véritable réponse à cette question et que tout
pousse
à
croire
qu'ils
se
sont
trompés
de
direction,
de
personne , il n'y a pas de raison de devoir émettre un
jugement. La seule chose que l'on puisse faire c'est
de prier pour ne pas arriver à la même conclusion ou
à
la
même
réponse
qu'eux.
J'ai
été
de
celles
qui,
comme
tous,
ne
comprenait
pas
les
divorces
…
jusqu'à ce que je me prenne tout en pleine figure. Et
là on voit sa vie partir à vau-l’eau. Tout ce qui avait
toujours été, tout ce qui faisait ta zone de confort,
toutes
les
certitudes,
tous
les
projets
…
plus
rien
n'existe. Tu deviens vide. Tu repars à zéro. Reset ! Et
personne ne se dit que ça peut être dur, et que même
si tu es une adulte tu as forcément des craintes.  
J'ai pensé à mes enfants. Dieu sait que j'ai pensé à
eux. Mais moi ? La seule chose qu'on a vu c'est « tu
es une mère et tu prends la décision de tout fiche en
l'air ». Pas une seule fois on ne m'a demandé si je
prenais les devants parce que je n'étais peut-être plus
heureuse. Mais être heureuse c'est pourtant la finalité
d'une vie. Le bonheur ! Avec ses amis, ses collègues,
sa
famille,
son
mari.
Non !
J'étais
plus
heureuse.
J'avais
plus
envie
de
faire
semblant.
Bref,
j'ai
divorcé !
Et
je
me
sens
vivante....
VIVANTE !
Je
respire la vie, et je veux profiter. Qui suis-je ? Je ne
l'ai
jamais
vraiment
su
je
crois.
Si !
Un
peu !
Je
m'appelle Ana
Rudenberg,
j'ai
36
ans,
je
suis
une
mère,
une
célibataire,
et
aujourd'hui
je
pars
à
la
conquête de ma nouvelle moi !


Chronique 1

Retour sur le marché

Je ne supporte pas les dates de péremption ! C'est un
peu comme si on te mettait le couteau sous la gorge
en
te
disant
« Attention
dernier
ultimatum !
Il
te
reste
encore
trois
jours,
te
sens-tu
prête
à
t'enfiler
tout le pot de crème aux marrons ? ». J'ai dévalisé le
frigo
ce
matin.
Quand
j'ai
le
moral
dans
les
chaussettes
j'ai
cette
fâcheuse
tendance
à
manger.
Enfin, me goinfrer ! J'ai cette sensation d'être repue
de tout. Comme quand on a trop longtemps pris sur
soi et que d'un coup d'un seul on lâche la pression.
9H !
L'heure
du
chou-fleur
cru
et
de
la
sauce
ail
ciboulette.
Sucré,
salé !
Qu'importe
il
faut
que
je
calme cette angoisse grandissante que j'ai en mon for
intérieur.
Aujourd’hui
en
déposant
les
enfants
au
collège j'ai dû affronter les regards inquisiteurs des
mères
au
foyer.
« Comment
va-t-elle
faire
maintenant qu'elle est seule à gérer les garçons ? ».
Et du coup, en l'espace de dix secondes je me suis
convaincue
que
je
ne
valais
plus
rien,
et
qu'elles
avaient raison de se poser ce genre de question. 
Que vais-je devenir ?

C'est étrange l'impact qu'un simple regard peut avoir
sur
nous.
L'interprétation
qu'on
s'en
fait
peut
immédiatement te faire louper ta journée. Je suis de
ces personnes constamment angoissées. Du plus loin
que
je
me
souvienne
j'ai
toujours
eu
cette
petite
boule au ventre quand quelque chose sort du cadre
que
je
m’étais
fixé. Avec
Iggor,
on
avait
une
vie
plutôt
agréable,
d'un
point
de
vue
financier
bien
évidemment. Grâce à son travail qui monopolisait le
plus clair de son temps et de celui de la famille, on
avait réussi à se payer une maison cossue en plein
cœur des quartiers chics de Paris. Deux berlines, une
piscine, des vacances à l'étranger … c'est certain que
les voisins avaient de quoi jaser sur la tenue de nos
comptes en banque. Et moi, sans travail ! Non ! Pas
vraiment sans travail ! Parce que du boulot j'en avais
un tas. Être femme au foyer de nos jours c'est mal
perçu. On imagine facilement la ménagère de moins
de cinquante ans avachie dans son canapé devant les
feux de l'amour entre deux panières de linge. Sauf
que
ce
qu'on
ne
dit
pas,
ou
tout
du
moins
pas
souvent, c'est qu'être chez soi n'est pas toujours de
tout repos. Je trouve même que c'est un don de soi.
On
se
dévoue
entièrement
à
la
tâche
qu'exige
une
famille.
Les
courses,
le
rangement,
le
ménage,
les
aller-retours
à
l'école,
les
activités
sportives,
les
rendez-vous médicaux !

Quelques années auparavant j'avais annoncé à mon
rédacteur en chef que je souhaitais quitter mon poste
un jeudi en fin de journée.

Il n'avait pas compris cette motivation intrinsèque à
vouloir coûte que coûte intégrer de façon optimale
mon rôle de mère. Il est vrai que j'avais tout pour
réussir. Mon boulot de chroniqueuse me plaisait et
chaque article avait son lot de bonnes critiques. Mes
collègues
m'appréciaient.
Je
m'épanouissais
entièrement
dans
mon
job
de
working
girl.
Mais
voilà,
vient
un
temps
où
devenir
maman
m'a
rattrapée.
Je
me
suis
laissée
séduire
par
les
deux
minois de Max et Tom. A l'instant où je les ai vus j'ai
su que je serais une mère plus qu'une femme. Et j'ai
tout stoppé. C'est peut être une des raisons qui a fait
que par la suite mon mariage ait été si désastreux. Le
fait est que ce matin, je me suis rendu compte que je
n'avais
guère
le
choix
que
de
me
remettre
sur
le
marché du travail. Je n'ai pas envie qu'on me détaille
comme
on
a
pu
le
faire
et
très
clairement,
étant
désormais
célibataire,
je
ne
peux
que
compter
sur
moi-même.
J'ai
remarqué
que
le
fait
de
ne
pas
travailler
en
bonne
et
due
forme
comme
chaque
citoyen normalement constitué, pouvait être mal vu.
C'est une idée qui me dérange ! A l'époque où j'étais
encore
active,
et
peut
être
même
de
trop,
on
me
reprochait
de
faire
passer
ma
vie
professionnelle
avant
toutes
choses.
Puis,
lorsque
je
suis
devenue
maman à temps complet on m'a fait comprendre qu'il
fallait être « courageuse » pour rester chez soi à ne
rien
faire. Alors
j'ai
envie
de
dire …
quelle
est
la
bonne décision ? Où est le juste milieu ? Car quoi
que l'on fasse on aura le droit soit à des critiques non
constructives,
soit
à
de
la
jalousie.
Dans
notre
société actuelle, on ne se contente pas simplement de
regarder ce qui se passe chez soi, mais
bien de ce
qui
se
déroule
chez
les
autres.
Autant
vous
dire
qu'entre
mon
récent
divorce
et
ma
recherche
d'emploi, je dois être au palmarès des commérages.
Peu importe, l'issue de la situation est bel et bien là,
sous mon nez. Je ne vais pas avoir d'autre choix que
de trouver en moi assez de courage et de confiance
pour reprendre le chemin de la vie dite active. J'ai,
pour tout vous dire, un peu peur de me lancer. Je ne
sais
pas
encore
vraiment
ce
que
je
vais
faire,
ni
encore ce que je vaux. Mais je suis pourtant certaine
que de me sentir utile en dehors de mon chez moi ne
sera que bénéfique.

Quand j'étais mariée, j'étais entrée dans un système
de
dépendance
financière.
Sans
le
vouloir
je
crois
que
je
me
sentais
toujours
redevable
de
pouvoir
m'offrir tel vêtement, ou de pouvoir profiter de telle
ou telle chose. Maintenant tout est clair ! Je n'ai plus
à dépendre de personne. Je vais devoir me prendre
en mains. M' enfin, avec plus de dix années à être
restée
inactive,
il
me
semble
bien
compliqué
d'
espérer
un
poste
comme
celui
que
j'avais.
Au
mieux,
on
me
relègue
au
poste
de
secrétaire
à
l'accueil, au pire on me refourgue la place de dame
sandwich
à
la
pause
du
midi.
Entre
les
frites,
la
salade
et
les
horaires
aménagés
d'un
mi-temps,
le
salaire ne va pas aller chercher bien loin. Avec Iggor
on a divorcé de manière très cordiale. Il
a gardé la
maison, et moi les enfants. En gros il est tranquille,
et
moi
j'ai
tout
le
reste !
Typiquement
masculin.
Plongée au cœur de mon cafard, affalée dans mon
fauteuil en cuir, je me suis prise à tapoter quelques
lignes sur mes péripéties matinales. Après une bonne
demie heure d'écriture je me suis vite rendu compte
que
je
n'avais
rien
perdu
de
ma
fibre
de
chroniqueuse. Le fil de mes idées semble suivre une
trame carrée, non sans
être teintée d'humour et de
vérité.
Peut-être
ai-je
encore
une
petite
chance
de
réintégrer mon ancien poste au journal ? Ça c'est une
idée
vachement
plairait !
Il
faut
valorisant de se savoir douée pour quelque chose. Ça
gonfle l’ego. Ça nous pousse à accomplir nos envies
et nos rêves. Dès demain j'irai faire un petit tour au
siège du journal pour titiller l'envie de mon chef de
me laisser ma chance. J'espère que sa réponse sera
positive
et
que
j'arriverai
à
concilier
le
tout.
J'applaudis ces femmes qui arrivent à jongler entre
maison,
boulot,
sport
et
coquetterie.
J'admire
leur
polyvalence. Qui sait, peut être que dans quelques
temps
et avec un
énorme coup
de pied aux fesses
j'aurai assez d'énergie pour faire partie de leur club
hyper sélect.

J'ai envie de me prouver que je suis capable de m'en
sortir, que je suis apte à assumer les enfants tout en
chouette.
Qu'est-ce
que
ça
me
bien
avouer
que
c'est
drôlement
étant seule et en travaillant. Terminé la gentille qui
servait la noble cause du foyer. Si je ferme les yeux
je m'imagine déjà derrière mon bureau à l'assaut des
mille et un articles à tapoter sur mon ordinateur. Je
m'y
vois
apposer
mes
initiales
fièrement !
J'y
arriverai. Mieux, je vais y arriver ! Il y a une chose
que j'ai apprise avec le temps, c'est que peu importe
le regard des gens, peu importe ce que tu fais, si tu
travailles durement ou si tu ne t'occupes « que » de
ton foyer … la seule chose qui compte réellement
c'est la fierté que tu peux en tirer. Dans les instants
les plus noirs, les moments de doutes, il faut toujours
entrevoir
la
possibilité
est
ouverte.
On
n’est
cantonnés
au rôle qu'on
s'était donné de jouer. On
peut même battre plusieurs cartes en même temps.
Et tout ça à l'abri des mesquineries, de la jalousie et
de la méchanceté de ceux qui auraient voulu vous
voir
à
terre.
Quoi
qu'il
en
soit,
quand
la
vie
soudainement
vous
donne
la
possibilité
de
vivre
pleinement une expérience à laquelle vous vous étiez
résignés
…
que
faut-il
faire ?
Avoir
peur ?
Renoncer ? … Non !
On relève simplement la tête
qu'une
porte
de sortie
nous
pas
tous
obligés
de
rester
pour A- VAN-CER !


Chronique 2

Progéniture de mon cœur

Je
suis
devenue
maman
pour
la
première
et
la
dernière
fois
le
23 Août
2002
à
22h30
et
22h32
précisément ! Coup double !

La maternité c'est un de ces instants magiques que tu
as
à
la
fois
rêvé
puis
redouté,
mais
qui
en
un
claquement de doigts t'a poussée à connaître l'amour
inconditionnel. C'est ce genre de moment où en plus
de comprendre le fondement du bonheur tu réalises
que
jamais
rien
ne
sera
comme
avant.
J'ai
su
dès
mon
test
de
grossesse
que
je
serai
totalement
épanouie
dans
mon
rôle
de
mère.
Quand
on
a
annoncé
la

été
surpris.

bonne
nouvelle,
personne
n'a
vraiment

Quand
on
a
dit
que
j'attendais
des
jumeaux... là ce n'était pas la même histoire. Deux !
Chiffre
pair
signifiant
deux
fois
plus
de
biberons,
deux fois plus de nuits blanches, deux fois plus de
galères … Oui ! Mais deux fois plus d'amour. Jamais
je n'ai perçu cette grossesse gémellaire comme étant
un frein à ma vie de femme.

A l'échographie de contrôle quand ma gynéco nous a
parlé de deux futurs bébés, Iggor a failli tourner de
l'œil.
Il voyait
l'heure
et
le
moment
où ce
rôle
de
parents
allait
nous
prendre
tout
notre
temps.
En
réalité
c'était
simplement
une
autre
organisation !
Avec du recul j'arrive à me dire que déjà à l'époque
on ne vivait pas sur la même planète. Il y a une nette
différence entre les futurs papas et les mamans en
devenir. On appelle cela la perception ! Ils y a ceux
qui
vont
vivre
la
grossesse
intensément
en
même
temps que leur compagne et puis, il y a les autres.
Quand
Max
et Tom
ont
commencé
à
bouger
dans
mon ventre j'ai immédiatement averti mon ex-mari
et
néanmoins
père
des
enfants,
du
magnifique
moment que je venais de vivre. Sa réponse a été plus
que
cinglante :
« Écoute
je
suis
prêt
à
embarquer
pour
mon
vol,
c'est
bien,
vraiment
bien,
mais
de
toute façon je ne peux pas ressentir ce que tu vis ».
Ok ! Le message est passé. Suis-je la cause du fait
que tu sois
né homme
sans
possibilité d'enfanter ?
Non.
Fort

différent.
Il

prendre
part

heureusement
chaque
homme
est

me
paraît
essentiel
qu'un
papa
puisse
à
la
grossesse
que
vit
sa
femme.
En
dépit du fait qu'il soit quelque peu à part, je crois que
vivre
ces
instants
à
deux
renforce
le
couple
et
constitue de solides bases pour la vie de famille qui
pointe le bout de son nez.

Quand
j'étais
enceinte,
je
me
souviens
avoir
été
à
l'écoute
totale
de
mon
corps.
Comme
si
pour
une
fois lui et moi ne faisions qu'un ! J'étais bien, fière et
à l'aise dans mes baskets, ou plutôt dans mes tongs
lorsque mes
jambes
ont commencé à ressembler à
des poteaux de rugby. J'étais malgré mon jeune âge
prête à accueillir ces bébés, nos bébés et leur donner
tout
l'amour
que
je
pouvais
contenir
en
moi.
Aujourd'hui je suis tombée sur l'album de naissance
de la maternité. J'avais dû le glisser dans un carton
au
moment
du
déménagement.
Si
mon
ex
a
pu
garder
l'antre
de
nos
souvenirs
familiaux
en
réquisitionnant
notre
maison,
une
chose
est
sûre,
c'est que je ne me suis
pas gardée d’emmener avec
moi
les
photos
d'enfance
de
mes
petits.
J'ai
eu
le
cœur
qui
s'est
serré.
Je
n'ai
pas
pu
retenir
mes
larmes. C'est bête me direz-vous ! Quand j'ai ouvert
l'album je me suis revue à les attendre, j'ai repensé à
Iggor qui malgré les premières appréhensions était
heureux d'avoir deux fils, j'ai revu la petite chambre
qu'on
leur
avait
choisie...
Tous
nos
souvenirs
de
jeune
famille !
Et
j'ai
pleuré...
comme
une
madeleine.
Enlevez-vous
bien
de
la
tête
que
je
regrette ce passé parce que mon ex-mari en faisait
encore
partie...
Non !
Ce
que
je
regrette
c'est
de
devoir
imposer
à
mes
enfants
de
vivre
cette
situation. De ne pas être dans notre maison. De ne
pas leur donner toutes les chances d'être « stables »
dans
leur
vie
d'
adolescents.
J'avais
eu
une
autre
vision de leur avenir. J' aurais eu envie d'autre chose
pour eux.

J'ai une amie qui, avant ma séparation, m'a dit :
«
Si
tu
n'es
pas
heureuse
alors
tes
enfants
ne
le
seront pas non plus ! »

J'ai
compris
qu'elle
n'avait
pas
tort
quand
un
jour
Max m'a fait comprendre que tôt ou tard ils seraient
amenés
à
partir
pour
leurs
études
et
que
je
me
retrouverai
seule
face
à
mes
peurs,
mes
doutes
et
l'absence de leur père. Ils avaient tous les deux su
interpréter
mes
moments
de
tristesse,
les
crises
répétées
dans
notre
couple.
Jamais
ils
n'ont
jugé
notre
décision.
Vous
avez
remarqué
comme
les
enfants
ont
cette
faculté
d'adaptabilité ?
Bien
sûr
pour certains, un divorce se révèle être plus difficile
à
surmonter
que
pour
d'autres.
Mais
en
somme
quand
les
parents
sont
d'
accord
sur
la
suite
des
événements
et
que
tout
est
clair
entre
eux,
leurs
petits
chérubins
arrivent
à
se
faire
une
place
de
chaque côté. Je n'ai pas empêché Iggor de prendre
nos
enfants.
Son
travail
l'a
fait
à
ma
place.
Son
hôtesse au cerveau aussi gros qu'une noix aussi. ( Eh
oui,
entamer
une
relation
avec
un
père
de
famille
c'est
bien,
mais
devoir
gérer
ses
mioches
c'est
chiant ). Les garder rien que pour moi n'a pas été une
décision à prendre, c'était une évidence. L'autre jour
j'ai entendu une jeune maman dire à une autre encore
enceinte « Tu verras, elle sera l'amour de ta vie et tu
pourras déplacer des montagnes rien que pour elle
s'il le faut ».

J'ai trouvé ça d'une réalité déconcertante. « Déplacer
des
montagnes »
c'est
significatif.
Ça
veut
dire
qu'avec
comme
simple
force
l'amour
maternel,
on
serait apte à faire des actes complètement irréels et
totalement fous !

J'ai tenu leurs petites mains il y a quatorze ans et je
continuerai
à
les
tenir
jusqu'à
ce
qu'ils
lâchent
la
mienne progressivement. Cela voudra dire non pas
qu’ils n'auront plus besoin de moi mais qu'ils auront
trouvé en eux assez de ressources pour se débrouiller
seul.
Et
si
c'était
à
refaire ?
Si
je
devais
réécrire
l'histoire ? Et bien je ne changerais rien. Parce qu'ils
sont, malgré les circonstances, le fruit d'un amour,
certes passé, mais le fruit d'une union sentimentale
tout de même. Ils ont le visage de leur père. Ils ont le
caractère bien trempé de leur mère. On ne peut pas
demander à un enfant de choisir vers qui se tourner.
J'ai
compris
que
nos
choix
d'adultes
ne
devaient
concerner que nous. Les enfants, ces êtres si chers à
nos
cœurs,
ne
devraient
en
aucun
cas
subir
les
discordes
des
grands.
C'est
fou,
mais
je
me
sens
partisane de la bonne entente. Je ne suis pas encore
prête à partager un repas de Noël en compagnie d'
Iggor et de sa « greluche » de collègue pour l'instant.
Cependant je crois que j'aurais encore assez de force
pour voir les garçons passer les fêtes de fin d'année
avec eux. Je n'aurais aucun plaisir à les voir partir
mais
je
le
ferais
pour
leur
bien
à
eux
deux.
Dans
cette
recherche
de
ma
nouvelle
moi
je
me
suis
aperçue que nul n'était à l’abri de devoir un jour être
privé de
ses
enfants.
Rien
n’est
acquis ! Il faut
se
battre, et lutter à chaque instant. Et cette lutte sans
merci on ne la fait pas par but personnel, mais grâce
à
cet
amour
indescriptible !
Parce
que
quand
on
devient parent on devient humain ! 

« L'humanité parentale » comme je l'appelle, c'est de
savoir
malgré
la
haine
et
l'indifférence
que
l'on
a
envers
l'autre,
tendre
la
main
pour
que
toutes
les
parties de la famille soient indéfinissablement liées
du mieux que possible. Alors, après avoir pleuré sur
les
clichés
pleins
de
nostalgie
et
gorgés
de
souvenirs , après avoir regretté d'avoir infligé tout ça
à sa tendre progéniture... Que fait-on ?

On les regarde prendre leur envol et pour leur bien,
on tente de dessiner à coup de pointillés ce qui se
doit de rester , à demi-mots, « une famille ».


Chronique 3

Miroir ô Miroir

J'ai
essayé
tout
un
tas
de
régime
depuis
mon
adolescence. Les crèmes censées réduire la cellulite,
les
draineurs
pour
capter
l'eau,
des
pilules
en
tout
genre pour absorber les graisses et bien évidemment
le rééquilibrage alimentaire. Puis, un jour j'ai connu
l'apothéose ! Le truc miracle qui te fait fondre en un
rien
de
temps.
Rien
à
débourser,
on
te
fourni
la
recette
grassement
servie
sur
un
plateau
de
reproches . Alors ... des idées mesdames ?

C'est ? C'est ? Ah ! Je l'ai entendu dans le fond de la
salle... Oui ! La réponse est bel et bien l'infidélité !
Top chrono, en pas moins de deux semaines je vous
garantis
le
résultat
d'une
perte
de
poids
impressionnante.
Pas
la
peine
de
vous
coltiner
les
bouquins
à
la
couverture
et
au
titre
prometteur
comme
«
perdre
ses
kilos
superflus
avant
l'été ».
Dites simplement à vos maris de vous tromper.
Arf, j'en rigole maintenant, mais à l'époque quand je
me suis rendu compte de ce qui se tramait j'ai été
projetée à terre. Je me suis prise en pleine face mon
incompétence à être une femme comblant totalement
son mari. Du coup, avec tout le stress accumulé, les
questions
qu'engendrent
une
tromperie
et
l'optique
de la séparation qui ne faisait plus grand doute, j'ai
fondu sans même m'en rendre compte. Il faut dire
que je n'avais pas vraiment la tête ni l'envie de me
détailler
dans
la
glace
chaque
matin.
Je
reconnais
que ce régime « miraculeux » m'a rendu grandement,
grassement,
service. Après la grossesse et l'arrêt de
mon boulot je m'étais empâtée sans m'en apercevoir.
Et puis, au pire il n'y avait que Iggor qui aurait pu se
plaindre de ma prise de poids mais étant donné qu'il
n'était
jamais
là …
je
n'encourais
aucun
risque
de
devoir être mise au pied du mur. Quoi qu'il en soit,
le
temps
et
les
kilos
s'étant
installés
je
ne
me
souciais donc plus de mon apparence. Bien sûr je ne
suis pas le genre de femme à sortir en jogging avec
des sabots en plastique aux pieds, mais je crois que
passée l'étape de la séduction des tout débuts, on ne
cherche plus le petit détail qui fera mouche, ou la
tenue
sexy
ou
élégante
qui
attirera
l'œil
de
son
conjoint.
On
se
laisse
kidnapper
par
la
routine,
le
manque
de
temps,
de
moyens
ou
tout
simplement
par manque d’envie. Puis, un jour, on voit son mari
partir
avec
une
autre.
Une
femme
plus
jeune,
à
l'
allure svelte et à l'apparence toujours tirée à quatre
épingles. On réalise alors qu'on s'est sûrement trop
laissée aller. On a peut-être pas su décoder à temps
certaines « non- attentions » de son cher et tendre,
on
n’a
pas
fait
gaffe
à
des
petites
piques
passées
inaperçues. C'est alors qu'après l'annonce en fanfare
du « oui j'ai une maîtresse », on se laisse dépérir. Pas
longtemps,
dans
mon
cas,
mais
assez
pour
perdre
mes kilos emmagasinés depuis plusieurs années. Au
départ tu ne réalises pas réellement ce qui se passe ,
mais
en
cas
de
rupture
inopinée
et
de
sous
alimentation, n’oublie pas que tu as des amis qui ne
te mentiront jamais , j'ai nommé : les pantalons ! En
trois
semaines
de jeûn
j'avais
perdu
trois
tailles
et
presque
retrouvé
ma
silhouette
d'avant
grossesse.
C'est alors que je me suis sentie revigorée. Ce futur
divorce
ce
n'était
peut-être
pas
la
mer
à
boire.
J'aurais presque pu remercier ce pauvre Iggor d'être
parti à l'assaut d'une autre conquête. Du jour où il
m'a
annoncé
qu'il
partait
vivre
avec
sa
nouvelle
relation
(
pour
ne
pas
la
nommer
comme
à
mon
habitude :
sa
greluche
blonde
ou
sa
poupée
peroxydée ) je ne l'avais pas revu. Alors imaginez le
choc quand plusieurs semaines après il a découvert
ma métamorphose. Il en avait eu le souffle coupé. Je
l'avais vu me détailler de la tête aux pieds comme s'il
me redécouvrait. 

- Tu
es
tombée
malade ?
m'avait-il
dit,
d'un
air
stupéfait. Je n'avais pas répondu à sa question. Je lui
avais
simplement
glissé
un
petit
sourire
narquois
comme je sais si bien le faire. J'avais eu envie de lui
répondre :

-
Tu
te
rends
compte
de
ce
que
tu
perds !
,
en
mimant
un
geste
d'ondulation
avec
mon
corps.
Mais !
N'étant
même

onduler
mes
courbes,

pas
sûre
de
savoir
vraiment
j'avais
préféré
rester
dans
la

sobriété. J'avais d'une façon totalement inconsciente
pensé que peut-être il me reviendrait si je rentrais à
nouveau dans la norme de départ. S'il me revoyait
mince et pimpante comme à nos débuts. Mais je me
suis trompée !
J’avais aussi remarqué qu’avec ma
perte de poids le regard
des gens avait changé. Je
n'étais plus Ana, la maman rondouillarde mais Ana,
la mère pulpeuse. Je n'avais plus des grosses fesses
et
des
hanches
disproportionnées
mais
des
formes
joliment dessinées. On me portait plus d'attention, on
me
prêtait
plus
d'importance.
Je
retrouvais
un
semblant
nouvelle
intéressant.
Au
fond
de
moi,
rien
n'avait
changé,
mais
qu'importe,
physiquement
j’étais
devenue
quelqu'un
d'autre.
C'est
là
que
je
me
suis
rendu
compte que l'apparence de nos jours est une des clefs
pour être entendue, pour avoir a minima une certaine
place.
On
aura
plus
de
chances
d'avoir
un
poste
quand
on
a
un
visage
harmonieux
et
un
corps
athlétique
que
quand
on
est
en
surpoids
avec
une
peau
à
tendance
acnéique.
On
jugera
la
personne
obèse comme « un gros tas » ou une personne trop
maigre
comme
«anorexique »
sans
avoir
dans
les
mains
tous
les
tenants
et
les
aboutissants
du
pourquoi
elle
est
comme
ça.
Partout
on
nous
fait
manger à pleine bouche de la beauté, de la mode,
des
sérums
anti
vieillissement...
Et
nous,
badauds
que
nous
sommes,
on
se
jette
dans
la
gueule
des
géants commerciaux pensant qu'ils ont découvert le
produit miraculeux pour être le plus parfait de tous.
Je n'ai jamais compris cette course effrénée. Doit-on
forcément tous rentrer dans un moule ? Y a-t-il une
taille
de
base
nous
permettant
d'être
considéré
de
prestance.
Comme
si
avec
cette

silhouette
je
devenais
quelqu'un
de
plus
comme étant dans les normes ?

Quand j'ai quitté mon poste au journal, mon chef et
mes
collègues
m'ont
tous
vue
partir
avec
un
petit
ventre tout rond. Je portais encore des escarpins avec
des
talons
de
dix
centimètres.
Je
changeais
de
tailleur tous les jours. L'élégance ne me semblait pas
être une contrainte puisque dans mon boulot je me
devais
d'être
toujours
apprêtée.
Avec
la
naissance
des jumeaux j'ai perdu toute notion de mode. Plus
vite je m’habillais
plus vite j'étais prête à faire feu.
Plus de maquillage, plus de coiffure élaborée. Ana :
brute de pomme ! Est-ce pour cela que j'avais perdu
de ma crédibilité ? Probablement! Quelque part on
joue tous un rôle. On a tous des habits de scène sur
le dos avec lesquels on se sent plus ou moins à l'aise.
Et quand certaines personnes vous ont toujours vu
avec votre costume il est très rare qu'elles puissent
vous apprécier autrement qu'avec celui-là. On veut
nous standardiser ! Plus de libre place à notre propre
moi !

Ce
matin,
j'ai
rendez-vous
avec
mon
ancien
rédacteur
chef.
J'ai
fait
du
tri
dans
la
pile
de
vêtements
qui
ne
feraient
pas
trop
« tâche »
pour
mon
entretien.
Je vais
éviter
d’enfiler
mes
vieilles
chemises d'allaitement. Pourtant je m'y sens si bien.
Les pulls deux fois trop grands : exit ! J'ai opté pour
une petite robe noire très simple mais élégante. Avec
des bas opaques elle me va à merveille. Je me sens
un peu comme un bout de jambon emballé dans du
film cellophane mais je pense pouvoir tenir le choc
l'espace de quelques heures. « Allez Ana ! T'es une
chouette
fille !
T'as
pas
besoin
de
tout
ça
pour
montrer ce que tu
vaux » : voilà ce que me disent
mes amies quand je ne crois plus en moi ! Elles sont
vraiment
géniales.
Mais
estce
que
ma
simple
personnalité suffirait à vouloir polir un peu la pierre
brute que je suis ? Si physiquement on ne tente pas
de correspondre aux standards actuels, peut-on être
vu comme des personnes qui en valent le coup ?
Mon nouveau corps me semble si loin de la femme
que
je
suis
à
l’intérieur.
J'ai
toujours
voulu
être
mince. Et là, maintenant que je rentre dans le cadre
physique que j'ai toujours voulu atteindre … je ne
me
reconnais
plus ! Non pas
que je ne m'apprécie
pas comme je suis. Mais j'ai simplement l'impression
d'être « trop » normale. Quand j'étais un peu plus en
chair je n'attirais pas vraiment les regards masculins,
et
surtout
aucune
jalousie
féminine.
Et
l'autre
jour
dans un magasin j'ai entendu une épouse dire à son
mari « Tu vas arrêter de la reluquer ! ». Je me suis
sentie
coupable.
Il
y
a
des
moments
où
j'ai
aussi
cette sensation d'être comme une bête de foire qu'on
convoite et à laquelle on donne des prix. Au fond …
on n’est jamais vraiment satisfait je crois ! On aura
beau faire tout son possible, rien ne finira par nous
convenir.
Alors
gros,
maigre,
grand,
petit,
qu'importe !

Ne
convoitons
pas
ce
que
nous
ne
sommes
pas !
Restons
simplement
nous
même !
Au
mieux,
opérons un changement si nous le souhaitons, mais
pour
nous.
Quoi
qu'il
arrive
on
ne
pourra
jamais
plaire à tout le monde. Quel intérêt d'ailleurs ?
Le
fait
est
que
nous
sommes
formatés
pour
avoir
envie
d'être
appréciés
par
le
plus
grand
nombre
parce que ça nous rassure sur ce que nous sommes.
Du
plus
profond
de
notre
être
nous
ressentons
ce
besoin de devoir aimer et surtout l'être en retour.
J'ai
appris
à
mes
dépends
que
peu
importe
le
nombre, peu importe qui, la seule personne à qui on
est en droit de rendre des comptes et que l'on doit
avant tout aimer c’est nous !

N'attendez
pas
qu'on
vous
le
dise
…
dites-le
vous tout simplement : « J'en vaux la peine »


Chronique 4

« L' amitié c'est un paysage »

Du plus loin que je me souvienne, j'ai toujours été
une
fille
très
entourée.
Depuis
ma
tendre
enfance
jusqu'à
il
y
a
peu,
j'ai
été
de
celles
qui
se
considéraient comme « privilégiée ». J'avais toujours
une
personne
à
qui
dire
bonjour
dans
la
rue,
une
connaissance de près ou de loin, toujours un mail,
des sms, des signes de la main pour me saluer en
voiture.
Je
ne
sais
pas
trop
comment
l'expliquer.
Mon
aura
surdéveloppée
peut-être ?
Quoi
qu'il
en
soit,
j'ai
voulu
faire
le
point
sur
toutes
ces
rencontres et ces liens d'amitié que j'ai pu créer au fil
des années.

Je n'ai pas eu besoin d'énormément de temps pour
arriver à déceler les « bonnes » copines, des amies
de
toujours.
Enfin
si !
J'en
ai
mis
du
temps ,
probablement
bien
de
trop
d'ailleurs.
Mais
un
événement inattendu m'a permis de vite faire du tri.
Je veux bien entendu parler du divorce. Oui je sais,
encore celui ci ! Vous avez raison, je ressasse. Vous
conviendrez quand même que c'est l'événement qui
m'amène à toutes ces remises en questions. Oh puis
zut ! On a bien le droit de déblatérer un peu sur son
ex , non ? Bref ! Reprenons. 

Avez -vous remarqué comme on peut être surpris de
voir des gens que l'on a toujours aimés nous tourner
le dos subitement. Comme si,
et
sous
prétexte
de
ne
pas
convictions
sur
votre
avenir
souvenirs d'amis s'envolaient.
Vous
avez
beau
faire
des
pieds
et
des
mains
pour
comprendre
pourquoi.
Savoir
comment
tout
cela
a
pu arriver. Qu'est ce qui a fait que vous vous êtes
éloignées, perdues de vue. Mais rien de bien concret
ne
vous
vient
à
l'esprit.
Et
pour
cause !
La
seule
réponse étant que ce genre de personnes ne sont tout
simplement pas vos amies !

Ma
mère
m'a
toujours
répété
que
dans
la
vie
on
n’avait pas besoin d'être entouré de tout un tas de
monde. Que le but était avant tout d'être bien dans sa
vie de famille avec son mari, et surtout ses enfants.
A l'époque j' avais toutes les peines du monde à la
croire parce que dieu sait qu'avec Iggor on avait un
groupe d'amis hyper soudé.

On s'était tous rencontrés très jeunes, et on avait lié
des amitiés très fortes au fil du temps. Les week-end,
les fêtes de famille, les anniversaires de mômes, les
du jour au lendemain
partager
vos
propres
sentimental,
tous
vos
vacances !
Tout
était
prétexte
à
pouvoir
passer
du
bon temps. On a tout vécu main dans la main :
les
mariages, les naissances et même des moments plus
tristes.

Et puis vint le jour où tous ceux qui avaient toujours
été là commencent à se faire distants. Ils vous fuient
pour
des
prétextes
aussi
idiots
à
entendre
qu'
à
énoncer :
« Parce
que
vous
n'êtes
plus
aussi
intéressante qu'avant », « Parce que vous n'êtes plus
mariée ! » , « Parce qu'on ne veut pas prendre partie
entre
vous
deux
alors
on
préfère
ne
plus
vous
inviter ! » , « Parce que tu n'as pas dû assez réfléchir
aux conséquences de tes actes! »

On
m'a
jugée !
J'ai
été
regardée
avec
des
yeux
grands
écarquillés
et
une
bouche
béante.
Devant
l'annonce
de
la
rupture
certains
ont
froncé
les
sourcils. Tellement même, qu'ils auraient pu faire du
tort à ceux d' Emmanuel Chain !

Toute
cette
mise
en
scène pour
me
faire
culpabiliser!!!

Au final, on m'a tourné le dos. Je me suis retrouvée
seule.
Moi,
la
fille
toujours
entourée
de
plein
de
monde. Moi la fille qui était la rigolote de la bande.
Moi la fille qui n'avait pas besoin de travailler mais
qui adorait recevoir. Moi la fille au grand cœur , je
n'avais plus d'amis !

Et
c'est
alors
que
le
miracle
se
produit.
Quand en
tout état de cause tu te crois perdue, quelqu'un vient
te démontrer que tu en vaux encore la peine. Dans la
quête de ma nouvelle moi, j'ai appris que ce n'était
pas
la
quantité
mais
bel
et
bien
la
qualité
des
personnes qui nous entourent qui est importante.
Quand je regarde autour de moi je vois des tonnes de
gens, de couples
qui
passent
des
soirées
avec
leur
bande
d'amis.
Ils
rigolent
à
gorge
déployée,
ils
se
tapent dans le dos très amicalement, ils se sourient
sans demi mesure...

Est-ce qu'au fond tout cela est sincère ?

Comment
peut-on
être
sûr
que
nos
amis
seront
toujours là même dans les instants les plus noirs de
notre existence ?

Eh bien en réalité on n’a pas à se poser la question.
Seul
l'instant
T
pourra
nous
prouver
qui
mérite
d'avoir une place près de nous.

Si
je
regarde
ma
main,
je
compte
cinq
doigts.
( Heureusement pour moi je suis une femme
avec
un
physique
normalement
constitué
!
Manquerait
plus
qu'il
me
manque
un
majeur !
Dans
les
embouteillages je me sentirais démunie)

Au delà de mes cinq doigts, je dénombre en réalité
cinq vrais amis. Hommes, femmes confondus.
Ils voient en moi la véritable Ana. Ils ne me jugent
pas,
et
surtout
ils
me
poussent
à
me
dépasser.
Un
ami, une amie,
c'est une personne qui aime en toi
autant tes qualités que tes travers. C'est une personne
qui, quoi qu'il arrive sera prête à t'aider à déplacer
des montagnes.

Thomas,
Méline,
Kloé,
Suzanne,
Juliette :
ils
sont
tous là ! Ceux et celles qui me comprennent et qui
sont présents chaque jour.

Je les ai tous trouvés en chemin sur la route de ma
vie amicale. Certains plus tardivement que d'autres.
Ils
m'apportent
tous
cette
petite
étincelle
de
joie
lorsqu'ils sont à mes côtés. Et aujourd'hui sans eux,
je me sentirais vide d'espoir , vide de vie.

Au fond on a tous cette envie immense de vouloir
avoir
beaucoup
de
monde
à
nos
cotés.
Pourquoi ?
Tout
simplement
pour
se
rassurer
sur
ce
que
l'on
vaut. Parce que lorsqu'on voit sa cotte de popularité
en
hausse
on
se
sent
aimé ,
on
a
l'impression
d'exister pour les autres.

En réalité, ne devrait-on pas seulement se donner la
peine d'exister pour ceux et celles qui en valent le
coup ?

Tendez
votre
main.
Comptez.
« Un
petit
chez
soi
vaut
mieux
qu'
un
grand
chez
les
autres » :
en
amitié,
cela
vaut
exactement
la
même
chose.
Qui
que
vous
soyez,
ne
cherchez
pas
à
plaire
au
plus
grand
nombre.
Faites
vous
aimer
par
ceux
qui
croient en vous autant qu'en eux. Là où un cœur est
sincère , l'amitié y sera grande.


Chronique 5

Speed Dating

« Attention,
à
mon
top
départ
,
le
chrono
commencera !

Vous aurez sept minutes devant vous. »

-
Bonsoir, moi c'est
Ana ; enchantée de faire votre
connaissance, asseyez-vous !

L'idée de rencontrer des types plus bizarres les uns
que les autres, dans un bar glauque au fin fond d'un
quartier de la ville, est venue un soir de déprime où
j'ai appelé Méline et Kloé à la rescousse.

J'
avais
laissé,
deux
heures
auparavant,
un
long
message
vocal
monopolisant
probablement
les
3/4
de leur répondeur.

Avec
une
voix
tremblotante
et
une
légère
théâtralisation sur mon état j'avais dit : «
Les filles,
c'est moi …Je vous laisse ce dernier message avant
de torturer mon estomac à grands coups de cuillère
de crème glacée. J'ai décidé de faire une overdose de
sucre. Au pire, si je me loupe, je finirai diabétique...
de toute façon personne n'en aura rien à faire. J'ai
pas le morallllll , qu'est-ce que je vais devenir ? De
toute façon je suis plus bonne à rien. Je suis vieille,
je suis moche, et en plus maintenant je suis seule à
crever. Arf, j'déprime ! »

Aussitôt
mes
deux
acolytes
de
toujours
étaient
venues pour me réconforter avec de grandes tirades
sur le fait qu'il fallait que je reprenne confiance en
moi, qu' être seule à
presque quarante ans c'était pas
la mort et que quelques fois il fallait mieux attendre
plutôt que d'être mal accompagnée. Après plusieurs
suggestions pour que je reprenne un peu confiance,
l'idée
que
je
sorte
de
ma
zone
de
confort
de
« célibataire
pantouflarde »
remporta
tous
les
suffrages. 

Sortir
de
mon
cocon !
Bien
sûr
que
j
'en
avais
envie, mais pour aller où et surtout avec qui ?
C' est alors que mes deux amies ont eu une idée des
plus saugrenue : faire un speed dating !

Un speed quoi ?
En quoi tout cela pouvait il bien
consister ?

Eh bien, le principe était très simple
je devais en
sept minutes montre en main, me vendre auprès de
parfaits inconnus en essayant de montrer toutes mes
qualités
et
bien
entendu
tout
en
étant
« appétissante ».

-
Ne t'en
fais pas , c'est juste un exercice de style
pour te regonfler le moral. Tu n'es pas là-bas pour
trouver
l'homme
de
ta
vie
mais
pour
draguer et
te
faire draguer!

Draguer ? ! Mais moi, je n'avais jamais dragué. Pas
même Iggor.

Fagotée comme une vieille godiche attendant le bal
du samedi soir,
je devais donc me rendre à l'adresse
indiquée sur le site du bar.

Une jupe au dessus des genoux, un petit top blanc
qui
laissait
entrevoir
mon
superbe
push-up
fushia,
mes cheveux bruns ondulés et du bleu sur les yeux,
j'étais fin prête à charmer la gente masculine.
Fine comme du gros sel. C'est alors que je me suis
demandé :
pourquoi
séduire
un
homme
l'accoutumée.
Et
doit-on
forcément
s’affubler
d'un
habit de lumière pour que quelqu'un s'intéresse à nos
charmes ?

Je
ne
suis
pas
bête,
j'ai
même
une
personnalité
détonante. Quand j'étais adolescente, j'avais été élue
déléguée de classe plusieurs années de suite grâce à
mon charisme et mon caractère bien trempé.
A
trente
six
ans
rien
de
tout
cela
n'avait
changé.
Pourquoi
un
autre
homme
que
mon
ex-mari
ne
une
femme
devrait-elle,
pour

,
être
plus
séduisante
qu'à
pourrait-il pas s’intéresser à moi pour ce que je suis
réellement ?
En
prenant
de
l'âge
et
en
étant
désormais seule comme une
vieille chaussette ayant
perdu
sa
jumelle,
je
me
suis
rendu
compte
que
le
physique
possède
une
grande
place
dans
nos
rapports humains.

De
nos
jours
on
ne
peut
plus
tout
miser
sur
une
intelligence débordante et un esprit vif... IL FAUT
ÊTRE
BELLE
avant
toute
chose.
Les
magazines
vantent les formes pulpeuses, les corps athlétiques.
Des
vidéos
traînent
sur
le
net
avec
des
notices
en
tout
genre
pour
savoir
comment
faire
pour :
« repulper
sa
bouche
avec
une
ventouse »,
« se
dessiner
de
faux
sourcils »
,
« masquer
son
acné
avec
huit
couches
de
fond
de
teint »
ou
connaître
«
quelle épilation adopter en fonction de la saison ».
Et
dans
tout
cet
amas
de
concepts
novateurs
pour
être la plus belle, on en oublie d 'être nous.
J'ai toujours eu du mal à comprendre ce besoin de
faire
passer
l'aspect
physique
avant
celui
de
la
personnalité. A l'époque, à notre début d'idylle avec
Iggor,
il
m'avait
glissé
que
ce
qui
l'avait
attiré
en
premier
lieu
c'était
ma
poitrine
généreuse.
Quelle
veine ! 

Doit-on
résumer
une
personne
à
un
simple
trait
physique.
Ne
peut-on
pas
s'attarder
sur
ce
qu'elle
dégage, sur cette petite chose en son for intérieur qui
la démarque de toutes les autres ?

J'ai eu un semblant de réponse à mes interrogations
en me rendant à ce « speed dating ».

Arrivée à l'heure et accompagnée de mes consœurs
j'étais
donc rentrée,
avec mon
éternel air dubitatif,
dans le local en question. Au bar, la patronne m'avait
lancé un regard inquisiteur tout en mâchouillant son
chewing-gum et en servant les verres aux habitués.

-
C'est
pour
quoi?
m'avait
elle
lancé
d'une
voix
nasillarde.

Puis,
elle
m'avait
conduite
à
une
table
en
formica
couleur acajou, éclairée de façon très légère par un
petit
lustre
en
velours
vert.
Dans
la
version
stéréotypée du vieil établissement miteux regorgeant
de pervers alcoolisés on ne pouvait pas faire mieux.
Elle m'avait étiquetée telle une vache à la foire du
village. J'étais le numéro 27 ! Bonté divine, la date
de
mon
mariage.
J'
en
avais
eu
la
certitude
à
cet
instant précis, ce speed dating allait être un fiasco.
Pire que ça : un «
fia-fiasco ».

Le dring de la petite cloche venait de retentir que
déjà un étrange inconnu avait pris place face à moi.
J'ai
eu
cinq
rendez-vous
successifs :
du
dépressif
suicidaire, au romantique-poétique, en passant par le
macho
italien,
l'agriculteur
pressé
par
son
horloge
biologique
et
le
fils
à
maman
(
accompagné
de
maman )... j'avais vu un large panel de célibataires
en mal d'amour.

Pas une seule fois, en trente six ans d'existence je ne
m'étais sentie si mal à l'aise.  

Je n'avais pas dit un mot de plus que « Bonjour, moi
c'est Ana ».

Eux non plus. J'en avais déduit qu'on avait tous ,dans
un élan de désespoir ,été traînés là de force ou non
afin de se réconcilier avec les sentiments amoureux.
Peut
être
même
un
peu
avec
nous
même.
J'avais
regardé chaque protagoniste attablé autour de moi.
Quelle tristesse ! Voilà ce à quoi on en était réduit :
sept minutes !

Alors dans un élan de fierté, j'ai pris mon foulard,
j'ai passé ma main dans mes cheveux telle une star
de sitcom et je suis sortie de ce bar la tête plus haute
qu'à mon arrivée !

Elles avaient eu raison les copines. Outre le fait de
m'avoir
boostée
en
côtoyant
des
individus
plus
louches
que
la
moyenne,
j'avais
compris
que
ce
n'était pas le moment pour moi de refaire une santé à
ma vie sentimentale. Le temps viendrait … un jour
sûrement.

J'
avais
bien
entendu
le
message
qu’elles
avaient
voulu me faire passer.

Clairement le résumé était : « Ana, tu es seule, tu te
plains, voilà ce à quoi tu t'exposes si tu fais passer la
charrue
avant
les
bœufs !
Prends
ton
temps,
reconstruis-toi.
Trouve
la
véritable
Ana
qui
sommeille en toi. L' amour refera surface, mais au
bon moment. Peut être même quand tu t'y attendras
le moins »

On vit dans un monde de fou, dans une société mal
faite !

Soyons
claires
avec
nous-mêmes
mesdames,
arrêtons d'être « normalisées ».

Parce qu'on nous veut sveltes ou pulpeuses, belles ou
charmantes, séduisantes et séductrices ! Parce qu'on
ne peut pas être une mère célibataire, parce que le
couple
est
indéniablement
la
faut entrer. STOP .

Ne
rentrons
pas
dans
tous
aimera pour vos formes oui ! On vous aimera pour
votre
personnalité,
votre
caractère,
vos
travers
…
mais
rien
ne
sert
de
vouloir
courir
de
manière
effrénée après l'Homme qui saura vous apprécier à
votre juste valeur. Ne cherchez pas à vous créer un
clone plus parfait que vous ne l'êtes. Au fond, quand
quelqu'un
vous
aime
vraiment,
cette
personne
se
fiche de vous avoir parfaite comme ce mannequin de
votre magazine de mode. Elle s'en balance de vous
voir ultra maquillée avec un teint de pêche et une
haleine fraîcheur mentholée des cimes des Pyrénées
à 7h du matin.
Elle
ne veut que
vous. N'ayez pas
peur d'être seule. La solitude
a aussi du bon. Elle
permet de se ressourcer et surtout de savoir où l'on
va.
Alors
ne
soyez
pas
pressées.
Retrouvez-vous
avant
toute
chose.
Je
veux
croire
en
l'amour
et
surtout
je
veux
croire
en
moi...
Et
si
je
dois
ne
jamais trouver ma moitié, mon double ? ... Eh bien il
ne
me
restera
plus
qu'une
solution:
m'aimer
pour
deux !

case
dans
laquelle
il

ces
clichés.
On
vous

Chronique 6

Anadrienne, t'as la gagne !

J'ai toujours trouvé Sylvester Stallone hyper sexy !
Son regard de chien battu, son corps musclé englouti
sous un tas de litres de sueur, son brushing toujours
parfait, et ce petit truc dans son jeu d'acteur qui te
fait penser que le dépassement de soi est à la portée
de tous.

L' exemple type : quand j'étais plus jeune et que je
regardais Rocky en compagnie d' Iggor, je ressentais
d'un
coup
une
folle
motivation
à
faire
des
choses
dont je ne me sentais pas capable et je
n'avais de
cesse
de
me
dire
« Woaw,
demain
je
me
mets
au
sport ». Clairement c'est un acte que je n'ai jamais
fait
puisque
bien
sûr,
j'étais
de
nature
bien
trop
fainéante.

Je dois quand même avouer qu'en écoutant la voix
de
Survivor
chantant
« Eyes
of
the
tiger »
je
me
serais crue prête à affronter l'humanité toute entière
rien qu'à la force de mes petits bras.

C'est marrant, j'ai remarqué que nous avons tous soit
une chanson, soit un air de musique qui peut nous
redonner en deux secondes chrono un moral d'enfer !
Ce matin, en allant chercher mon courrier en mode
célibataire
pantouflarde,
j'ai
eu
un
moment
de
panique. Au fin fond de ma boite aux lettres, sur une
pile énorme de pub et facture, il y avait de posée une
enveloppe
délicatement
l'effigie
de
mon
ancien
compris ce à quoi faisait référence cette lettre.
Oh mon dieu ! Mon ex patron avait enfin rendu son
verdict
suite
à
notre
entretien !
J'allais
avoir
la
réponse tant attendue sur mon avenir professionnel.
Prise
/
pas
prise ?
Et
auquel
cas
étais-je
encore
bonne pour travailler ?

C'était
comme
si
on
venait
soudainement
de
prononcer mon nom pour que je monte à l’échafaud.
« Melle Ana Rudenberg, vous êtes condamnée à « la
peine maximale » pour avoir entrepris d’éduquer vos
enfants et avoir servi au mieux votre famille, pour
avoir respecté votre mari jusqu'à ce que celui ci ne le
fasse
plus,
pour
avoir
aimé
vos
chérubins
et
pour
vous
être oubliée en
tant que « véritable » femme.
Désormais vous n'avez plus de vie de couple. Vous
êtes seule. Vous êtes perdue. Vous n'avez peut être
plus
votre
place
dans
le
monde
du
travail !
Au
bûcher ».

Vous avez forcément déjà vu ce genre de scène dans
cachetée
avec le
tampon
à

journal.
J'ai
tout
de
suite
les films, celle où après le verdict du juge, la foule
scande
le
nom
du
prisonnier
jusqu'à
son
arrivée
devant le bourreau. Je ressentais presque les mêmes
sensations
quand
je
regardais
cette
fond
de
ma
boite
aux
lettres.
Rudenberg, Rudenberg »... roh bordel de bordel ce
que c'est désagréable de stresser comme ça pour un
futur emploi. 

De toute façon et quoi qu'il arrive,
il fallait bien que
je
l'ouvre
cette
satanée
lettre
et
si
l'issue
était
négative il faudrait que je poursuive mes recherches.
J'ai donc fermé les yeux, décacheté l'enveloppe .. et
là … SURPRISE !

Je
n'ai
vu
d'écrit
que
le
«
A
bientôt
Melle
Rudenberg » en bas de la lettre. Elle avait même été
écrite à la main par le grand chef du journal sur un
ton plutôt amical.

Prise !!!
Je
venais
de
regagner
mon
poste…
après
dix ans passés à pouponner ma marmaille et chérir
un
mari
que
je
n'aurais
pas
dû.
Dans
un
élan
de
fierté,
j'ai
successivement
hurlé,
pleuré,
fait
un
booty-sheck devant le miroir du sas d’entrée de mon
immeuble
et
balancé
mes
pantoufles
en
l'air
(sans
enveloppe
au
« Rudenberg,
l'aide
des
mains ,
oui
je
vous
l'accorde,
ça
peut
paraître impressionnant).

Aaaah !Quel soupir de soulagement. Et dire qu'Iggor
pensait que je n'étais plus bonne à rien, que sans lui
je ne m'en sortirais pas. Vivement qu'il apprenne la
nouvelle pour lui en boucher un coin.

Oui ! En plus d'être heureuse, j' en devenais presque
méchante,
mais
quand
même
j'
avais
le
droit
de
l'être.
Après
tout,
quand
Monsieur
avait
pris
la
décision de refaire sa vie, il ne s'était pas demandé
s'il nous laissait les enfants et moi, dans la panade.
Alors oui, j'étais fière de savoir que même seule, je
pouvais
encore
servir
ouvrant
ma
boite
aux
bonne nouvelle qui allait
me donner des ailes pour
les prochains jours.

En
remontant
chez
moi,
je
me
suis
arrêtée
devant
mon poste de radio, l'aiguille des ondes fixée sur ma
station préférée, et j'ai augmenté le son.

J'ai souri bêtement quand, dès les premières notes,
j'ai
reconnu
l'air
de
Rocky
Balboa.
Le
destin ,
parfois, c'est génial !!

J'ai
serré le poing
telle une boxeuse
et je me
suis
à
quelque
chose.
Bref,
en
lettres,
j'avais
enfin
eu
LA
mise à me déhancher dans toutes les pièces en criant
des paroles approximatives. Quel bonheur ! Celui de
se sentir enfin prête à conquérir le monde. Comme si
plus rien ne pouvait m'arrêter. Vous vous êtes déjà
rendu compte de la force de la dynamique ? Par là
j'entends
que
lorsqu'on
se
trouve
dans
un
chemin
d'idées
positives
alors
on
se
sent
vite
invincible.
Comme si nous étions poussés sur un chemin de rail
et que tout roulait tout seul. On a l'impression que
rien ne peut arriver de grave. On se sent conquérant,
fort,
et
prêt
à
assumer
tout
un
tas
de
projets.
En
revanche,
dans
les
moments
plus
négatifs,
nous
allons avoir du mal à entrevoir une porte de sortie.
Tout va être teinté de noir.
Pas
d'issue donc, mais
surtout aucune envie. On aura beau avoir des amis
ou de la famille pour nous tirer vers le haut, on aura
toujours en tête de se rabâcher que c'est impossible
ou que l'on est bon à rien.

Quand j'ai su que mon ex me trompait, je me suis
sentie salie, bête, moche, et inintéressante !
Je
me
suis
dit
que
j'avais
bien
mérité
ce
qu'il
m'arrivait. Après tout un mari heureux ne trompe pas
sa femme. Un couple de vingt ans ne se sépare pas
comme ça. J’ai passé des journées à broyer du noir
sans chercher à trouver la petite étincelle qui allait
me
faire scintiller. Aujourd'hui
la dynamique
doit
s'inverser. Elle s'inverse même ! Je ne veux pas être
triste, je ne veux plus douter. En réalité ils sont là les
maîtres
mots
de
la
dynamique
positive.
Se
répéter
tout
ce
qu'
« ON
NE
VEUT
PAS »
ou
ce
qu' « ON NE VEUT PLUS » !

En poursuivant ma lettre d'entretien d'embauche, j'ai
appris que j'allais être affectée à un poste différent
de
celui
que
j'avais
à
l'époque.
Secrétaire
de
rédaction ! Boulot pratique puisque pouvant être fait
autant
au
bureau
que
chez
moi.
Elle
est
là
ma
révolution. Reprendre le job, et innover. M'offrir une
nouvelle ligne de vie. Exit l'ancienne Ana qui broie
du noir!

J'ai
pris
mon
jogging,
le
seul,
l'unique
lien
me
conférant une relation avec du sport et je suis partie
courir. Oui ! Vous avez parfaitement lu. COURIR…
Après la vie, après l'envie, après mon moi.
Aujourd’hui, la vie m'apprend qu'il est bon de savoir
croire encore au destin. Et surtout ne jamais perdre
de vue que tout peut s'arranger. Quand vous êtes sur
la
pente
négative,
quand
les
jours
vous
paraissent
obscurs ,
ne
vous
stoppez
pas.
Foncez,
sautez,
courez
à
perdre
haleine !
La
route
est
longue,
les
chemins parfois sont sinueux, mais certaines balades
valent le coup de chausser ses baskets.


Chronique 7

Je suis une fille bien

L'annonce de mon poste de secrétaire de rédaction a
sonné
comme
un
renouveau
professionnel
en
mon
for
intérieur.
Pour
une
fois
j'étais
fière
de
ce
que
j'avais accompli. Quand j'ai frappé à la porte du QG
familial, allée des hortensias, ma mère s'est pressée
pour venir voir
qui était venu
la déranger pendant
son feuilleton postprandial.

- «
Ana, mon dieu, mais que se passe t-il? »
Bien
entendu,
pour
ma
mère,
il
allait
de
soi
que
depuis
mon
divorce,
chacune
de
mes
venues
était
synonyme d'un
souci quelconque. Je ne vous fais
pas
de
dessin
concernant
sa
réaction
de
stupeur
quand je lui ai dit que j'allais reprendre mon boulot.
C'est
presque
devenu
gênant
de
voir
qu'après
de
longues
années
« d'
inactivité »
les
gens
vous
relèguent
au
rang
de
bonne
à
rien.
Tout
de
suite
j'avais
eu
droit
à
toutes
sortes
d'interrogations .
Il
fallait bien évidemment les mettre directement sur le
tapis, bien avant même d'avoir pris le temps de me
féliciter.

«
Tu te sens prête ? Ça ne va pas être trop dur ? Et
l'organisation
pour
les
enfants ? »
…S’en
suivit
l'éternelle question «
Et les enfants, tu y as pensé
aux
enfants ?»
,
pour
enfin
terminer
par :
«
Si
tu
étais
restée
avec
Iggor
tu
aurais
pu
continuer
de
t'occuper de ta famille ».

Une fois n'est pas coutume, si je m'étais écoutée je
lui aurais dit : «
Tu sais maman, j'ai bien eu dans
l'idée d'aller faire mes courses dans une association
populaire, mais comme ayant été habituée à manger
du caviar grâce et seulement grâce à Iggor, je n'ai
pas eu d'autre alternative que de retourner travailler
pour
permettre
à
nos
palais
de
rester
sur
une
constante
gustative.
Étant
désormais
une
femme
libre de ses choix, j'essaie d'assumer seule ma propre
famille.
Je
n'ai
pas
besoin
qu'on
me
rabâche
que
j'aurais
mieux
fait
de
rester
mariée.
C'est
mon
choix !
De
plus,
et
comme
tu
le
sais,
je
n'ai
absolument pas pensé aux enfants puisque n'ayant de
mère
que
le
titre
et
rien
d'autre . Ai-je
répondu
à
toutes tes questions ?» ( Vous imaginez la dose de
salive nécessaire pour un monologue pareil).

Bref, pour tout vous dire, j'avais, une fois de plus, la
nette
impression
de
ne
jamais
faire
ce
qu'il
fallait,
quand
il
le
fallait.
J'avais
surtout
et
encore
cette
désagréable
sensation
de
constamment
faire
les
choses pour les autres et non pour moi.

Après
cet
énième
fâcheux
épisode
de
« non
reconnaissance de mes capacités » à prendre en main
ma
nouvelle
vie,
je
suis
repartie
chez
moi
dépitée,
attristée, de ne jamais être assez bien.

Affalée dans mon canapé avec un plaid douillet sur
les
jambes,
munie
d'
un
grand
mug
de
chocolat
chaud,
je
me
suis
mise
à
pleurnicher
comme
une
gamine.
Une grande gamine
de trente
six ans. Une
grande enfant qui a toujours eu besoin de plaire et de
se sentir aimée par tous. Je me suis rendue compte de
ce
besoin
d'affection
il
y
a longtemps
déjà.
Depuis
toute petite, j' ai constamment eu cette envie de me
savoir douée, belle, et gentille aux yeux des autres. Et
pas seulement ceux de ma famille, non ! Aux yeux de
tout le monde. J'ai souffert de ne pas être assez bien
pour qu'un garçon tombe amoureux de moi, pas assez
sympathique pour qu'une copine de classe m'invite à
son anniversaire, pas assez belle pour être élue miss
de
mon
village,
pas
assez
intelligente
pour
être
première
de
ma
promo
de
journaliste.
Le
« pas
assez » a toujours eu une place de choix dans ma vie.
A
trente
six
ans,
je
devais
encore
faire
face
à
ce
reflet , cette envie d'exister pleinement par et pour le
regard des autres. Mais le mien, de regard, il est passé
où ?
Ce
problème
existentiel
me
bouffe.
Suis-je
la
seule
à
vouloir
ressentir
ce
sentiment
de
plénitude
intérieure en terme de relation avec autrui ? J'ai passé
le
plus
clair
de
mon
temps
à
chercher
à
avoir
confiance en moi. J'espère un jour trouver dans ma
personne assez de points positifs pour me permettre
de
ne
plus
avoir
besoin
de
plaire
au
plus
grand
nombre. J'ai compris que le principal c'était avant tout
de s'aimer pour soi. Le fameux « s'aimer soi même » .
Mais ,
car
il
subsiste
toujours
un
mais ,
peut-on
toujours vivre en ayant comme point de référence son
seul et propre reflet. Vous , par exemple, avez-vous
assez de confiance en vous pour ne pas avoir peur de
ce retour négatif du regard des autres ? Pensez-vous
valoir
assez
de
bons
points
pour
ne
pas
vous
confronter à ce que peuvent penser les gens de vous ?
Êtes-vous
assez bien
dans
votre peau
et dans
votre
tête
pour
vous
contreficher
de
l'image
que
vous
renvoyez? Autant de
questions auxquelles je réponds
avec un grand NON . Pourtant depuis ma séparation
je
tente
de
rationaliser
mes
pensées ,
d'établir
une
moralité à chaque mal-être auquel je suis confrontée.
J'essaie simplement de revoir mes priorités, et de me
recentrer
sur
moi-même.
Ce
n'est
pas
une
mince
affaire.
En
temps
normal
j'avais
déjà
besoin
de me
savoir soutenue et aimée mais là, c'est pire. Je crois
qu'on est tout de même tous faits sur le même mode
d'emploi en cas de crise majeur. Quand on a un coup
de blues, un petit instant de doute, on aime tous se
sentir
épaulés.
personnes
arrivent
temps, à nous faire voir en nous des choses que l'on
avait jamais su déceler. En quittant Iggor, j'ai pris les
devants
lettres
,
couple. Je les avais toutes rangées dans une boite en
carton en arrivant dans mon nouveau chez moi. Après
cette « crise » intérieure et ces questions relatives à
mon
besoin
d'être
appréciée
et
de
rendre
mon
entourage
heureux,
je
me
suis
donc
mise
à
faire
défiler
quelques
bribes
de
mon
passé
amoureux.
Après tout, Iggor avait été jusque là celui qui avait
fait le plus les frais de cette envie de reconnaissance.
Il avait été le témoin de bon nombre de moments de

Quelquefois
même,
certaines
à
nous
booster
en
un
rien
de
en
embarquant
dans
mes
valises
quelques
photos
et
vidéos
de
notre
ancienne
vie
de
moins
bien,
surtout
lorsque
je
me
sentais
délaissée
par des gens que j'aime. A l' époque il ne comprenait
pas
pourquoi
je
ressentais
ce
besoin
de
savoir
si
j'étais
aimée
des
autres.
Je
crois
d'ailleurs
qu'il
n'a
jamais vraiment compris qu'en réalité c'était moi qui
ne m'aimais simplement pas. Je me suis repassé les
vidéos. J'ai feuilleté les albums photos . J'ai relu nos
lettres.
Je crois qu'en dépit du fait d'avoir envie de
me sentir aimée, j'ai surtout un problème de taille :
celui de toujours vouloir contenter les autres. C'est un
souci différent que celui de vouloir se sentir aimée,
mais
ils
sont
intimement liés.
C'est
fou,
je me
suis
revue sur ces films, toujours avec le sourire, à avoir
une
petite
attention,
un
geste
pour
les
personnes
autour. D'un coup j'ai eu cette impression de devoir
débriefer
sur
ce
que
je
suis
réellement.
En
me
regardant sur ces vidéos c'était comme si je revivais
ces instants passés en étant comme en dehors de mon
corps.
Je
suis
tombée
sur
une
vieille
cassette
de
caméscope dont on avait oublié de noter le titre. J'ai
su
dès
les
premières
images
qu'il
s'agissait
de
l'enregistrement de l'anniversaire d'Iggor. A l'époque
j'avais tout organisé pour que ce jour là soit parfait.
La famille, les amis, un bon repas sous une tonnelle
l'été, le gâteau... tout était prévu. Si j'avais su, je lui
aurais
fait
bouffer
sa
part
de
cheesecake
en
la
lui
servant
directement
en
plein
visage.
(
En
plus
d'un
masque à la chantilly, ça lui aurait rabattu son caquet)
L'anniversaire
d'
Iggor
se
passait
très
bien.
Après
avoir servi tout le monde en gâteau, j'avais trouvé le
moment
bien
choisi
pour
offrir
son
cadeau
à
mon
ex-cher
et
tendre.
J'avais
couru
jusqu'à
la
chambre
pour
chercher
le
présent
délicatement
caché
sous
notre
lit.
(Bon
,
question
planque,
j'en
conviens
j'aurais
pu
mieux
faire)
.
J'étais
revenue
avec
deux
paquets que je lui avais fièrement tendus. Il avait prit
son
air
surpris
pour
la
forme
et
avait
ouvert
son
premier
cadeau
quand
…Attendez
,
attendez
…
Je
vais
faire
un
petit
Arrêt sur image …C'est
là !
L'instant
précis.
Celui
qu'on
a
mis
des
années
à
chercher dans sa mémoire. Ce petit laps de temps qui
m'a
subitement
fait
comprendre
que
j'étais
« trop
bonne,
trop
conne »... Reprise de la vidéo... Iggor
avait
donc
ouvert
son
premier
cadeau
quand
,
soudain,
il
m'avait
adressé
un
regard.
Ce
genre
de
regard qui te fait perdre le fil conducteur, qui te fait te
sentir très mal à
l'aise, qui te renvoie à l'épouse ne
servant à rien.

-
C'est gentil chérie ! Mais tu sais très bien que je
n'aime pas porter de bijoux . Et puis ces baskets de
tennis
sont
rouges,
enfin
Ana,
je
n'aime
pas
le
rouge ! Bon merci quand même.

Toutes ces belles paroles agrémentées d'un regard au
style dédaigneux.

Bordel, quand je me revois sur ce film... je suis si
triste
pour
moi.
J'arrive
encore
à
ressentir
le
craquement
de
mon
cœur,
la
honte
s'installant
en
moi , les larmes qui montent … l'envie de lui mettre
une
grande
claque
aller-retour
joue
droite
joue
gauche. Je ne sais pas ce qui m'a retenue, l'amour
sûrement !
Quoi
qu'il
en
soit,
ce
défilé
de
films,
clichés
et
lettres
romantico-poétiques
m'ont
clairement permis d'avoir une autre image de moi.
Pas plus positive que celle que j'ai en temps normal,
mais
j'ai simplement
compris
quel
mal
me
ronge :
JE SUIS UNE FILLE BIEN !

Oui, écoutez moi, ouvrez vos oreilles car je le dis
haut
et
fort :
MOI , ANA,
JE
SUIS
UNE
FILLE
BIEN ! Le genre
de nana
super
chouette
qui aime
faire plaisir, qui aime choyer ceux qu'elle aime, qui
adore voir le sourire des autres s'illuminer lorsqu'elle
a
fait
quelque
chose
qui
les
touche.
Mon
souci
à
moi, ce n'est pas de vouloir être aimée, c'est de trop
aimer. Tout simplement. Mais ça, je crois que je ne
pourrais
jamais
le
changer.
Et
puis
ai-je
envie
de
changer ? Non. Clairement, non. Je veux apporter du
bonheur,
je
veux
que
les
gens
se
sentent
aimés,
importants, je veux que cette vie soit pleine de bonté
et de générosité. Je suis tout ça : ce petit rayon de
soleil,
timide
quelque
fois,
mais
ce
petit
rayon
de
soleil
tout
de
même.
Quand
l’été
arrive,
certaines
fois,
de gros nuages viennent obscurcir le ciel bleu,
mais
ce
n'est
pas
pour
autant
que
le
soleil
ne
continue pas de briller. Moi, je continuerai de briller
pour
les
gens
qui
auront
besoin
de
toute
mon
énergie. Certaines personnes n'aiment que la pluie.
C'est triste ! Désormais, je ne veux être le soleil que
de ceux qui le méritent. Celui de ceux qui me font
rire,
celui
de
ceux
qui
me
rendent
belle,
celui
de
ceux
qui
croient
en
moi,
celui
de
ceux
qui
me
réchauffent le cœur … Celui de ceux qui m'aiment
pour ce que je suis !
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Femme à lunettes ...

Il y a des moments où on se rend compte qu'on est
sur la pente dite « descendante », que la jeunesse
et
ses tourments nous quittent pour laisser place à l'âge
mûr et sa Sagesse. Avec la séparation, l'optimisation
enfants /boulot/copines et les contraintes d'une mère
célibataire, j'étais devenue vieille moralement avant
l'heure.

J'ai su que je devenais vieille physiquement lorsque
j'ai pris conscience que je devais porter des lunettes.
Au boulot je m’étais surprise à palpiter subitement
de la paupière
en lisant les écrits de mes collègues.
Béné,
ma
rédac'
chef,
était
venue
me
proposer
de
collaborer
à
la
mise
en
page
du
prochain
hebdomadaire,
quand
elle
m'avait
tendu
une
liasse
d'articles.

- Tiens,
ceux-ci
sont
à
vérifier !
Si
tu
as
le
temps
jettes- y un coup d'œil et vois comment les agencer
en fonction des thématiques.

-
Super,
tu
peux
compter
sur
moi !
lui
avais-je
répondu,
tout
en
observant
quelques
mots
de
la
première page.

Et c'est à ce moment là que j'ai compris ! Plus rien
ne serait comme avant. Adieu le super make-up que
tout le monde remarque à dix mètres à la ronde, au
revoir le « t'as de beaux yeux, tu sais », bye bye le
clin d'œil furtif sans faire secrétaire cochonne... Y'a
pas à tortiller, avec des binocles c'est plus pareil.
Je suis myope ! Une vraie taupe. Je savais bien qu'il
me faudrait porter des lunettes un jour. Déjà devant
la télévision j'avais parfois eu du mal à distinguer les
images, mais là, ne plus pouvoir lire quelques mots
sans avoir cette impression de flou... C'était un peu
le début de la fin. De MA fin !

Quand j'y pense voilà un bon point à rajouter à mon
profil de rencontre. Quand je vois les jeunes se la
jouer
« intellos »
en
portant
des
lunettes
de
repos,
moi, à 36 ans, ce n'était pas l'étiquette d'intellectuelle
qu'on
allait
me
coller
au
dos.
Une
vieille !
Voilà.
Ana, la miro !

Le rendez-vous chez l'ophtalmo passé et le verdict
tombé,
je
m'étais
donc
retrouvée
à
flâner
dans
les
boutiques d'opticiens à la recherche de LA paire qui
donnerait
du
caractère
et
soulignerait
parfaitement
les traits de mon visage.

Les
rondes,
les
carrées,
les
antireflets,
et
au
bout
d'une
heure,
elles
se
tenaient
enfin
sur
le
bout
de
mon
nez.
Sobres,
rectangulaires,
noires,
aux
montures épaisses ,.. Tout ce que j'aime... La grande
classe !

J'étais sortie ravie de cette nouvelle acquisition, moi,
qui au départ n'étais pas enchantée de porter ce genre
de
matériel
oculaire.
Je
crois
qu'en
dépit
d'être
myope j'avais en tête des souvenirs de jeunesse pas
très glorieux à ce sujet.

Ado,
certaines
de
surnoms
malfamés
« binoclarde »,
« taupe »
et
le
mieux
était
encore
l'éternelle
grande
et
subtile
expression
« femme
à
lunettes... » , bref !

Adulte, je n'étais pas totalement certaine de ne pas
avoir droit à ce genre de petites plaisanteries, surtout
de
la
part
de
certains
collègues
à
l'humour
lourdingue.

Et... ce fut le cas.

Lundi matin, arrivée au boulot sur les chapeaux de
roues, j'étais tombée sur Régis.

Régis,
le
mec
de
la
section
« chasse
et
nature ».
Petit,
trapu,
à
la
calvitie
apparente
et
toujours
la
bonne blague bien grasse pendue aux lèvres.
mes
amies
avaient
écopé
de

comme
« tête
de
serpent »,
Dès mon entrée dans les bureaux, j'avais su que je
n'y
louperais
pas.
Elle
allait
forcément
sortir
au
cours de la journée. Pause-café oblige, il était venu
trainer
ses
godillots
dans
les
parages
et
il
m'avait
reluquée
comme
jamais
en
arborant
un
sourire
narquois.
Vous
savez
ce
genre
de
petit
rictus
qui
signifie «
hey toi, tu sais que tu vas être la source de
ma prochaine vanne pas drôle du tout, tu vas voir
tout le monde va se marrer. Tout le monde sauf toi
mais ce n’est pas grave ».

Il avait donc attendu que tous les collègues arrivent
pour me lancer : «
Alors Ana, on se la joue femme
mature... On veut se faire remarquer c'est ça? ». 
Je
n'avais
pas
répliqué
en
continuant
de
siroter
élégamment
mon
café
noir.
Voyant
que
je
ne
réagissais pas il avait jugé bon de sortir sur un ton
malsain : «
… Et puis comme ça c'est pratique pour
nous, hein les gars, tout le monde sait que de toutes
façons les femmes à lunettes sont des femmes... ».
Le doigt levé juste devant son nez et le regard aussi
noir que mes montures de lunettes,

il
avait
vite
compris
qu'il
ne
fallait
pas
terminer
cette stupide phrase sous prétexte de se recevoir un
fond de café brulant en pleine figure.

Je
hais
ce
genre
d'attitude
visant
à
déstabiliser
"l'autre" sur une partie de son physique. C'est d'une
bassesse. Et ces
vieux
« dictons » sont aussi nases
par leur contenu que les personnes qui les utilisent à
tout bout de champ.

Plus tard dans la journée, encore bien remontée par
ce
fâcheux
épisode,
j'avais
été
missionnée
pour
rendre visite à la radio du coin. Le patron du journal
faisait chaque semaine un petit passage sur les ondes
pour
annoncer
les
évènements
hebdomadaire
à
venir . Cette fois ci, il avait jugé bon de me faire
confiance
et
m'avait
donc
demandé
de
prendre
en
charge cette partie du travail. Quelque peu énervée,
et stressée j'étais donc entrée pour la toute première
fois dans le local de la radio et m 'étais présentée à la
secrétaire de l'accueil.

- Bonjour, Ana Rudenberg, secrétaire de rédaction,
je viens pour l'annonce évènementielle.

- Ce sera porte de gauche, avait-elle répliqué d'une
voix timide.

Tout était allé très vite. A peine la porte passée, et le
casque
sur
les
oreilles
que
j'écoutais :
« Antenne
dans 5, 4, 3 , 2, 1 »

Le
stress
était
monté
en
flèche
en
cinq
secondes
chrono. J'avais envoyé tout ce que j'avais. Jamais je
n'avais
été
confrontée
à
l'exercice,
mais,
celui-ci
passé, j'étais plutôt fière de moi.

En sortant du studio, prête à tourner les talons pour
repartir,
j'avais
dû
faire
face
à
un
« élément »
incongru. Le genre de petit grain de sable qui vient
se
glisser
dans
les
rouages
d'une
machine
bien
lancée et qui, sans le vouloir, vient titiller tout le bon
fonctionnement de la structure.

Bien sûr, vous allez vous demander : quoi ?
Qu'est
ce qui aurait bien pu me « perturber» au point de me
stopper dans ma course effrénée au travail. Je suis
moi-même surprise de la réponse que j'ai à fournir
mais oui, il n'y a pas à tergiverser... la réponse est
claire comme de l'eau de roche : Un homme ! Oui
vous avez bien entendu.

Un individu du sexe opposé dont je m'étais jurée de
ne plus m'approcher. Remontant mes lunettes sur le
bout de mon nez, l' Homme dans toute sa splendeur
m'était
apparu.
Là,
assis
derrière
son
bureau,
à
pianoter devant son écran d’ordinateur.

Beau,
élégant,
classe !
La
quarantaine
à
peine
passée,
brun
à
tendance
poivre
et
sel,
de
taille
moyenne, avec un corps bien dessiné et surtout un
regard à se liquéfier sur place.

« Reprends -toi, Ana, t'as d'autres choses à faire que
de reluquer un confrère ».

Prête
à
dévaler
les
marches
de
l'escalier
pour
retourner
au
bureau,
j'avais
senti
quelqu'un
me
prendre
par
le
bras.
Richard,
l'animateur
radio,
se
tenait face à moi, un grand sourire aux lèvres.

- Ana, attendez, je voulais vous dire, j'ai adoré votre
fraicheur ;
votre prestation change un peu de celles
faites
habituellement.
Si
ça
vous
dit
et
si
votre
directeur
est
d'accord,
j'aimerais
sincèrement
que
vous puissiez revenir faire une autre chronique à la
radio.

Si je m'attendais à ça ! Moi, ex-femme au foyer, de
retour depuis peu sur le marché du travail ; voilà que
mes
efforts
pour
me
reconstruire
professionnellement
commençaient
à
payer.
J'ai
ressenti une immense fierté à ce moment-là. Comme
si
de
nouveau,
j'avais
l'impression
d'exister
et
d'exceller dans ma branche.

Avec la banane jusqu'aux oreilles,  j'avais répondu :

- Pourquoi pas, il faudrait que j'en discute avec mon
chef,
mais
si
vous
pensez
que
je
ne
suis
pas
trop
mauvaise
c’est

Richard
s’était

quadra
de

une
belle
opportunité.
Soudain,
tourné
vers
le
beau
et
flamboyant
l'ordinateur
et
lui
lança :

-
Charles,
tu
pourras
prendre
rendez-vous
pour
Melle Rudenberg, s'il te plait ?

Assise derrière le large bureau de Monsieur Charles,
j'attendais
patiemment
qu'il
me
donne
mon
petit
papier
signifiant
mon
futur
passage
dans
leurs
locaux.
Je
ne
pouvais
pas
m'empêcher
de
le
dévisager. Mesdames, vous êtes-vous déjà surprises
à
regarder
intensément
un
parfait
inconnu ?
Etre
subjuguée par un homme, qui, en tout état de cause,
ne fera jamais partie de votre vie mais qui malgré
tout vous intrigue ?

Tout à coup, il m'avait dit :

- Lundi ça vous va ?

En
plus
d'être
sacrement
beau,
il
avait
une
voix
suave qui collait totalement au personnage.
Je m'étais mise à lui sourire naïvement telle une ado
connaissant son premier flirt.

- Euh, oui, ça m'ira très bien !

J'avais pris le bout de papier sur lequel était inscrit
l'heure
du
futur
passage
radio,
et
sans
savoir
vraiment pourquoi,
je m'étais levée de ma chaise en
lui adressant bêtement un « A bientôt j'espère ».
Ce n'est que quelques jours plus tard que je me mis à
penser
à
lui.
C'était
la
première
fois
depuis
mon
divorce qu'un homme m'avait tapé dans l'œil. Enfin,
plutôt dans les carreaux de mes supers lunettes. 
L 'image est peut être légèrement grossie mais, ce
Charles avait un petit quelque chose de plus. Il était
comme qui dirait « mystérieux ». Dieu sait que je ne
suis pourtant pas une grande fan d'enquête mais il
devait bien avoir un défaut sous toute cette superbe
carapace. Un homme ne peut pas être si parfait ?
J'ai
délibérément
saisi
mon
quelques
recherches.
Toutes
Crotte !

Je ne sais pas vraiment ce qu'il m'a pris et pourquoi
je
me
suis
acharnée
à
savoir
qui
Charles
pouvait
être. Je crois néanmoins qu'il y a des gens qui entrent
dans votre vie pour en faire de la charpie, et d'autres
pour
vous
permettre
de
vous
dépasser,
de
mieux
ordinateur
pour
faire
restées
infructueuses.
vous
comprendre.
Bien
évidement
on
ne
sait
pas
toujours
qui
va
nous
apporter
quoi.
Cependant
je
suis convaincue que bonne ou mauvaise, la vie ne
met
pas
toutes
ces
personnes
par
hasard
sur
notre
chemin.
Il
y
a
forcément
un
but !!!
Sinon
quoi ?
Apprendre à distinguer le bien et le mal. A repérer à
15mètres celui ou celle qui te fera pleurer ou rire.
Non, chaque élément, chaque rencontre doivent être
perçus
comme
des
cadeaux,
empoisonnés
ou
non.
Que l'on vive quelque chose de positif ou de négatif,
qu'on le veuille ou non cela aura un impact sur notre
façon d'agir ou de percevoir les choses.

Charles m'intrigue ! Il ne peut pas être qu'un simple
journaliste. Il n'est surement pas que beau. Il n'est
pas que super sexy. Des hommes beaux et sexys j'ai
l'occasion d'en croiser tous les jours. Alors pourquoi
m’être retournée sur lui?

Est-ce
pour
un
simple
attrait
physique ?
Non,
voyons. J'ai passé l'âge. Mes supers lunettes et moi,
nous ne jouons plus dans
la minauderie. Le charme,
la
séduction
ne
sont plus
pour
nous.
Moi, Ana,
je
suis
une
femme
mûre,
pleine
de
morale,
et
de
respect.
Puis,
je
me
mis
à
penser
à
Régis
et
son
fameux «
Ana, tu veux te faire remarquer ». Et si
c'était ça. Si ce Charles n'était qu'un point de départ.
Est-ce
que
la
nouvelle
moi
ne
souhaite
pas
simplement qu'on la remarque un peu plus?
Et
si
tout
simplement
j'avais
envie
d'une
histoire
sans lendemain, (une fois pour tester )?

Et si Régis avait tout simplement raison...

Si désormais j'étais une vraie femme à lunettes...
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Charles' atan de sentiments

Plus on prend de l'âge, plus on s’assagit !

Ça , c'est ce qu'on veut nous faire croire. En terme
de sagesse, il me semble bon de préciser qu'il n'y a
pas d'âge... soit on l'est, soit on ne l'est pas. Je pense
qu'au fond, la vie est bien faite. Certains d'entre nous
ont peut-être des prédispositions pour se construire
une vie tel un long fleuve tranquille, quand d'autres
croqueront
toujours
la
vie
à
pleines
dents
sans
se
poser
de
limites.
Jusqu'à
présent,
l'idée
d'être
une
effrontée
courant
après
le
temps
et
se
la
jouant
séductrice
ne
m'avait
pour
ainsi
dire,
jamais,
au
grand
jamais
effleuré
l'esprit. Au
fil
des
années
la
seule chose qu'on aurait pu me reprocher était le fait
même
d'avoir
été
irréprochable.
J'avais
toujours
suivi
la
même
ligne
de
conduite:
celle
que
l'on
m'avait
inculquée
depuis
toute
jeune,
celle
qui
est
empreinte de valeurs, de morale et de respect. « Ne
fais pas aux autres ce que tu ne veux pas que l'on te
fasse ».
C'est
une
éthique
de
vie
à
laquelle
j'ai
toujours adhéré. Cependant, il y a des moments où
l'on
se
trouve
confronté
à
des
dilemnes.
Etre
en
accord
avec
ce
que
l'on
estime
être
bien
pour
soi
n'est pas vraiment simple à appliquer. On m'a appris
que pour être une femme digne et respectable il ne
fallait pas avoir de mauvaise réputation. Le simple
fait
d'être,
par
exemple,
dans
une
démarche
de
séduction
peut
être
pris
pour

donc
engendrer
une
image

de
la
provocation
et

peu
élogieuse.
J'ai
toujours été sidérée par ce genre de stéréotypes, ces
fausses idées qu'on nous donne dès le plus jeune âge.
Quand
j'ai
connu
Iggor,
je
me
souviens
avoir
entendu de la bouche de mes parents « Il n'y en aura
pas 36 qui passeront le pas de cette porte ». Déjà,
j'étais
presque condamnée à devoir
finir mes
jours
auprès de lui. Pourquoi ? Parce que pour une femme,
le fait même d'avoir des relations de courtes durées
ou avec différents hommes est mal vu. Et ce, même
depuis toute jeune. Nous, femmes, nous nous devons
d'être respectables, de ne pas avoir une longue liste
de prétendants, d'être ou de paraître tout du moins
aussi
sages
que
des
images.
Si
on
ne
suit
pas
ce
genre de parcours que se passe t'il ? On nous donne
bon
nombre
de
noms
d'oiseaux
sous
prétexte
que
« pour une femme, ca n'est pas respectueux d'agir de
la
sorte ».
En
revanche,
si
l'on
nait
Homme,
alors
tout change ! La chanson le dit bien d'ailleurs: « Ah
si j'avais été un Homme...»

Parent, on cherche déjà à attribuer une amoureuse en
question à sa progéniture masculine. A l'adolescence,
les premiers flirts de notre bambin nous stimulent,
nous émoustillent. Le pire arrive lorsque l'adolescent
presque
homme
en
vient
à
bisouner
plusieurs
demoiselles
en
même
temps,
c'est
alors
qu'on
entendra:
« Il
a
raison,
il
en
profite,
et
puis
il
est
jeune »... Stop !!! Non mais d'où vient ce genre de
réflexion
totalement
infondée.
Certes,
un
jeune
homme
peut
en
profiter,
mais
quel
intérêt
de
le
pousser à flirter à multiples reprises avec des filles
qui elles, se doivent d'être respectables. En réalité, le
problème majeur se situe ici. Entre la différence faite
entre garçon et fille, et plus tard
homme et femme.
L'autre jour, en faisant la connaissance de Monsieur
Charles, je me suis prise en pleine figure mon envie
de
le
« séduire ».
Enfin,
mon
envie
qu'il
me
remarque plutôt ! C'est fou parce que ce simple désir
m'a
ensuite
fait
énormément
culpabiliser.
N'ayant
jamais dépassé les limites que l'on m'avait toujours
fixées, j'ai cru
que je n'étais pas
une fille bien. Je
n'étais
pas
respectable,
peut
être
même
une
allumeuse!
En
dépit
d'avoir
ce
genre
de
pensées
négatives, je me suis dit qu'il était enfin temps de
passer
outre
certaines
vieilles
recommandations.
Iggor
a
bien
pris
le
parti
de
se
jouer
de
la
bonne
conduite... pourquoi ne pas en

bien
contrefiché
de
savoir
s'il

faire autant. Il s'est
me
faisait
du
mal.

Pourquoi devrais-je me poser des questions là où lui
ne l'a pas fait ? D'autant que désormais, je suis libre
comme
l'air.
J'ai
donc
pris
mon
courage
à
deux
mains.
Si
ma
ligne
directrice
m’a
toujours
dicté
d'aller tout droit, cette fois, je souhaite prendre un
chemin
de
traverse.
Direction :
la
connaissance
de
Monsieur Charles !

Comment
fait-on quand
on
n'a
jamais
séduit ?
Existe-t-il une recette pour que la personne qui vous
plait se tourne vers vous ? Aucune réponse à fournir.
Bien
entendu,
si
des
manuels
sur
les
rapports
humains
en
termes
de
séduction
existaient,
son
auteur ferait un tabac. C'est en tâtonnant par ci par là
que je me suis soudainement lancée dans l'écriture
d'un mail. Quoi de plus simple qu'un mail. De nos
jours
c'est
monnaie
courante
d'en
recevoir.
Quoi
dire ?
Comment
l'aborder
sans
qu'il
ne
prenne
ça
pour de la drague pure et dure ?

« Bonsoir, excusez-moi de vous déranger, cet envoi
de
mail
concerne
mon
prochain
passage
radio.
Pourriez-vous me faire parvenir la date et l'heure du
prochain passage ? ...j'ai malencontreusement perdu
le
papier
que
vous
A.Rudenberg ».

Tactique
d'éventuel
mais... qui ne tente rien n’a rien.

Quelques heures plus tard, mon mail allait trouver
réponse. Au « ding » de ma messagerie, je compris
qu'il
m'avait
enfin
répondu.
Lui,
le
quadra
flamboyant
qui
m'avait

radio.
Question
bête,

subjuguée
à
ma
sortie
de

réponse
bête.
Monsieur
Charles,
en
toute
élégance,
m'avait
gentiment
renvoyé l'horaire du futur passage. Juste ça !!! Pas
un mot de plus. En moi-même je me disais « Super
Ana,
t'es
vraiment la
jamais
su
comment
limpide
avec
quelqu'un.
Soit
on
me
trouve
trop
froide, soit trop directe. Quand je fais dans le feutré,
c'est à peine si on me
remarque.
La nouvelle Ana
n'est pas censée être une battante ? Bien sûr que si.
m'aviez
donné.
Cordialement.

échange
totalement
absurde,
reine de
l'approche ». Je n'ai
entrer
en
contact
de
façon
La
nouvelle
Ana
a-t-elle
envie
qu'on
ne
voie
qu'elle ? Certainement. La nouvelle Ana a-t-elle eu
un coup de cœur ? A voir. Pour le savoir, fallait-il
encore
qu'il
y
ait
une
réelle
conversation
avec
Charles!
J'ai
donc
remis
le
couvert
en
donnant
réponse
à
sa
réponse.
Ça
peut
paraître
osé
j'en
conviens mais, le but de cette démarche était aussi
de
me
dépasser.
Savoir
si
oui
ou
non
j'étais
une
femme d'honneur ou une simple femme à lunettes...
De fil en aiguille, Charles m'a bizarrement répondu.
Chaque soir je prenais plaisir à lui écrire et lire ses
mails
en
retour.
Une
certaine
forme
de
jeu
s'était
comme qui dirait installée. J'ai alors remarqué que la
solitude
ne
me
pesait
plus
vraiment
de
la
même
manière.
C'était
comme
si
virtuellement
Charles
compensait quelque chose. Comme s' il me donnait
une autre raison de me lever le matin. Quelque part
on
est
tous
un
peu
dépendants
de
quelqu'un.
En
amitié
ou
en
amour,
on
aime
tous
avoir
un
lien
particulier avec une personne que l'on apprécie. Cela
nous
permet
de
trouver
du
réconfort.
De
se
sentir
« spécial ».
En
tout
état
de
cause,
ce
besoin
d'être
important
pour
une
tierce
personne
vient
probablement du fait que nous ne sommes pas faits
pour être seul. Les liens sociaux sont essentiels.
Les
liens affectifs le sont tout autant pour se construire et
s'épanouir.
Seule,
malgré
tout
l'amour
de
Tom
et
Max, j'ai un peu de mal à trouver de l'attrait à ma vie
affective. Charles, en répondant, en écrivant parfois
le
premier...
était
un
peu
devenu
ma
soupape.
Le
petit grain de sable venu se glisser dans les rouages
de
ma
machine.
Il
ne
me
ralentissait
pas,
au
contraire. Je me suis senti avancer pour la première
fois depuis fort longtemps !

Il m'a invité au restau !! C'est venu sur le tapis un
soir. Depuis longtemps je n'avais pas ressenti pareils
sentiments.
Il
m'avait
remarquée,
enfin !
Peut-être
pas entièrement, mais au moins quelque peu. Après
des
semaines
de
galère,
je
me
voyais
enfin
de
manière plus nette. Chaque contour de mon corps se
redessinait. C'est alors que j'ai compris que j'avais un
réel coup de cœur. Celui qui te booste. Celui qui te
donne
le
sourire.
Bien
évidemment
mon
idée
première
avait
été
de
dépasser
mes
craintes
pour
devenir
un
peu
plus
séductrice.
Ce
que
je
voulais
désormais c'était le connaître... JUSTE le connaître :
lui, pas un autre.

Assise à ses côtés pour notre tout premier rendezvous, j'avais la sensation d'être toute nouvelle sur le
marché. Vous voyez un peu ? C'est comme quand on
n’a
pas
fait
de
vélo
pendant
des
années.
On
vous
rabâche que ça ne se perd pas et quand vous vous
remettez
en
selle,
vous
avez
cette
impression
que
vous
allez
tomber.
Avec
Charles
c'était
pareil.
Je
n'étais pas certaine que de déjeuner face à lui soit
une bonne idée. Je ne savais pas trop ce que j'allais
bien pouvoir lui dire.

Le repas se déroula à la perfection. Tout allait très
bien jusqu'à ce qu'il me dise :

« Ana,
je
ressens
quelque
chose,
ne
le
prenez
pas
mal, mais vous n'êtes pas heureuse »

Le
cœur
qui
tape,
les
mains
moites,
et
l'envie
de
pleurer. Voilà avec quel toupet déconcertant il venait
de mettre le doigt sur la vérité. Faut-il, lorsqu'on a la
sensation
d'avoir
touché
le
fond,
cacher
encore
et
toujours ses ressentis ?

Je n'ai pas voulu épiloguer sur ma vie. Pas plus que
Charles n'avait jamais trop rien dit sur la sienne. J'ai
simplement su qu'il devait bientôt partir. Il voulait
retourner sur ses terres, retrouver sa vie. Je n'ai rien
dit, mais moi non plus je ne le trouvais pas vraiment
heureux.
« Je
pars
la
semaine
prochaine ».
J'ai
compris à l'instant même que le but que ce tête à tête
allait être autre chose que de la séduction. Il n'était
pas entré dans ma vie par hasard. Ce grain de sable,
ce
petit
caillou
tout
rond...
il
avait
en
un
rien
de
temps
fait
faire
des
ricochets
à
mon
cœur
de
célibataire.
En
réalité,
Charles
n'avait
pas
d'envie
particulière, et je découvrais au fil de notre rendezvous, que je n'en avais pas réellement non plus. Je ne
sais pas si je lui plaisais ou non. S'il avait eu un coup
de cœur ou si je n'étais qu'une belle rencontre. Ce
que
je
sais
c'est
que
grâce
à
lui,
j'ai
de
nouveau
existé
en tant que femme. J'ai longtemps cherché à
retrouver Iggor, à le re-séduire. J'ai perdu du poids,
j'ai tenté une approche plus féminine en délaissant
mon
côté
maternel,
j'ai
voulu
changer...
Il
est
pourtant parti.
Ce que je commence à comprendre
depuis quelque temps c'est que pour plaire et pour
ME plaire je ne dois pas être quelqu'un de différent.
Je dois rester la belle Ana :
simple, loyale, fidèle et
pleine
de
morale.
Je
ne
suis
pas
une
femme
à
lunettes !!! « L'amour c'est quelque chose de doux,
de
tendre.
L'amour
ce
n'est
pas
de
la
passion.
La
passion est condamnée à mourir un jour. Quand on
aime tout est simple... Ana, ne tombez pas dans le
cliché, ne succombez pas... Recentrez-vous sur
vos
essentiels ».

Il y a des instants où la vie nous offre des cadeaux
qui n'ont pas de prix. Celui de connaître des gens qui
ne feront pas partie de notre parcours sur du long
terme, mais qui y laisseront à jamais leur empreinte,
en est un. J'aurais sûrement aimé que lui et moi ça
soit une idylle passionnelle. J'ai pensé que je devais
vivre
à
fond
pour
connaître
le
véritable
bonheur.
Mais lui et moi c'est mieux que ca! Notre histoire
c'était du respect et de la considération. Charles m'a
appris
qu'il
ne
faut
jamais
être
ce
que
nous
ne
sommes pas au fond de nous. Il faut chercher ce que
l'on veut, ce qui nous anime vraiment. Cela prend du
temps ; et il faut savoir être patient. Il m'a redonné
foi en l'amour. Il m'a donné envie de retrouver mes
racines. Celles qui ont fait de moi la femme que j'ai
été, ainsi que la mère et l'amie que je suis. Au fond,
la sagesse ne me dérange pas. Elle ne devrait gêner
personne.

Je n'ai pas connu l'apogée du flirt en rencontrant ce
beau quadra, j'ai simplement eu une belle leçon de
cœur. Parce qu'on a tous à un moment donné besoin
de se poser pour apprécier sa vie à sa juste valeur...
Parce qu'on ne devrait pas avoir des envies de plus,
des besoins non justifiés. Savoir ce que l'on veut, où
l'on va et qui on est : voilà le véritable fondement de
notre
nous.
Et
parce
que
l'on
connait
tous
des
moments d'égarement ...
On devrait tous, un jour,
avoir
le
bonheur
de
rencontrer
son
Charles …
Le
mien avait tant de sentiments.
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Le fric, c'est chic !

Je n'ai pas connu trente-six bourses et pourtant, de
toutes celles que j'ai connues, la plus confortable est
sans aucun doute, la financière !

« Money, Money, Money » disait la chanson. Je me
rappelle
encore
m'être
dandinée
sur
ce
son
vif
et
envoûtant.

venait
juste

projets
et

A
l'époque
ma
vie
de
femme
active
de
commencer.
J'avais
en
moi
tant
de
d'envies
que
rien
ne
me
semblait

impossible. Comme chaque début de vie, on se lance
dans l'élaboration de tout un programme. Après les
fiançailles viendra le mariage ! Après le mariage, la
maison ! Après la maison, les enfants ! Mais avant
tout
ça,
l'aspect
pécunier
est
somme
toute
le
plus
important,
car
c'est
bien
connu,
l’argent
c'est
de
l'huile dans les courgettes. Iggor était un jeune pilote
d’avion, j'étais, pour ma part, déjà bien ancrée dans
le monde du journalisme. Pour un jeune couple nous
avions un bel avenir de tracé. Pas de contraintes, pas
de doutes, pas d'angoisses.

L'Argent ! Cette forme vicieuse de dépendance, qui
est à la fois, irrésistiblement valorisante et qui pour
autant a sa face cachée. Ce petit bout d'obscurité je
l'appelle : « le matérialisme ».

Lorsque j'étais enfant, je m'étais jurée de ne jamais
manquer
de
rien !
«Manquer
de
rien ».
Expression
qui en réalité, veut tout et rien dire à la fois. Pour
faire bref, j'avais cette peur totalement consciente de
ne pas pouvoir m'offrir de belles et grandes choses
arrivée à l'âge adulte. J'avais cette envie, ce besoin,
presque viscéral, d'être reconnue, d'avoir un nom, un
style,
un
compte
en
banque
généreux!!!
Enfant,
certaines de mes amies étaient filles de médecins, de
professeurs, de chefs d'entreprises. Moi, petite Ana,
je
n'étais
« que »
la
fille
de
petits
et
vaillants
ouvriers. Ils ne roulaient pas en berline, n'avaient pas
toujours de beaux habits, n'habitaient pas une grande
maison bourgeoise.
J'ai cru, pendant de nombreuses
années, que mes parents ne valaient pas grand-chose,
qu'ils
étaient
passés
à
comme
les
parents
de
même, qu'ils étaient passés à côté de ce qui rythme
vraiment
une
existence.
C'est
honteux
de
pouvoir
penser ce genre de choses. A présent je m’en mords
les doigts, mais je dois bien reconnaître que oui, il
fut un temps où les conditions de vie de ma famille
ne
me
paraissaient
pas
glorieuses.
J’idolâtrais
ces
côté
de
brillantes
carrières
mes
copines.
Probablement
filles et ces garçons qui venaient à l'école avec de
belles et grosses voitures. Moi, mes parents n'avaient
qu'un
vieux
tacot.
Le
genre
de
bagnole
qu'on
pourrait vendre pour une bouchée de pain à la casse
du
coin.
Chaque
rentrée
scolaire
je
me
prenais
à
rêver quand Clothilde, fille du toubib, racontait ses
vacances à l'étranger. A chaque vacance scolaire elle
prenait
l'avion
avec
sa
famille
pour
découvrir
de
merveilleux pays. Et puis, après l'avoir attentivement
écoutée,
venait
alors
mon
tour
et
la
question
tant
redoutée que me posait l'institutrice :

- Et toi Ana, où es-tu partie en vacances ?

- Euh, euh... à Angoulême !

- Oh, Angoulême, c'est une belle ville !

Nul doute là-dessus, sauf que... pour dire vrai, je n'y
avais jamais posé les pieds !

J'avais toujours cette impression que grâce à l'argent,
la vie était plus palpitante. Comme si être « riche » ,
vraiment riche, c'était la source du bonheur, le graal
absolu
qu'on
se
devait
d'obtenir ;
la
fontaine
de
jouvence pour botoxées, le lingot d'or d'une vie sans
soucis.

Beaucoup plus tard, mon ex cher et tendre avait
pris
du galon au sein de sa compagnie de voyage. Moi,
j'étais devenue une valeur sûre dans mon journal et
je saisissais chaque occasion pour faire connaître au
grand
public
mes
compétences
en
tant
que
« chroniqueuse ».

Nos carrières étaient nos bébés. On ne vivait presque
que
pour
ça.
Très
professionnels,
les
heures
supplémentaires n'étaient jamais les malvenues et de
ce
fait,
nos
comptes
en
banque
s'en
ressentaient.
Iggor, contrairement à moi, était issu d'une famille
aisée.
Je
me
souviens
de
ma
toute
première
impression
lorsque
j'avais
franchi
le
pas
seuil
de
l'immense
maison
de
ses

subjuguée
par
le
raffinement

décoration,
le
mobilier,
les

parents.
J'avais
été
de
chaque
pièce.
La
peintures
et
papiers

peints... rien à voir avec mon chez moi. Tout était en
parfaite harmonie et tout semblait valoir son pesant
d'or.

En
couple
avec
l'unique
enfant
de
la
maison
Straviski, j'avais
très
vite compris
que mes
beauxparents
avaient
toujours
subvenu
aux
caprices
de
leur tendre chérubin. Il avait tout eu, sans jamais rien
compter. D'ailleurs
Iggor ne s'en cachait jamais. Il
fait partie de ce genre de personne toujours prête à
montrer l'immensité de ses bourses. Non pas celles
qui lui ont permis d'avoir des enfants, mais celles qui
lui
permettent
encore
à
ce
jour
de
profiter
gracieusement de la vie sans se demander combien
coûtent les choses.

« Excusez-moi, quel est le prix de cet objet ? »
Jamais, jamais, jamais
je n'ai entendu cette simple
question dans sa bouche. Rien n'était trop beau.
Oh bien sûr, aujourd'hui, je le fustige et le place sur
l'échafaud. J'ai pourtant fait partie de ce monde de
strass et paillettes ! Et dieu sait que je l'ai aimé ce
monde-là. J'ai rêvé argent, j'ai travaillé pour lui, j'ai
vécu grâce à lui !

Avez-vous déjà ressenti cette fierté... celle du couple
qui
a
réussi ?
Le
genre
de
couple
méga
professionnel,
qui
passe
son
temps
entre
réunions,
topos
journalistiques
et
aéroports.
Le
genre
de
Monsieur, Madame, qui ont su tirer profit de leurs
jobs.

J'étais fière, si fière. J'avais dépassé mes craintes de
gamine... j'avais réussi
à m'offrir une vie décente, le
tout sous couvert du pactole de mon ex-mari ! Avec
Iggor
on
s'est
offert
une
somptueuse
maison
dans
Paris, on s'est fait bâtir une piscine immense, on s'est
acheté deux grosses voitures, on est partis en voyage
à quasi chaque vacance... Une vie de rêve, ma vie de
rêve, tous les deux sur la même longueur d'onde. Je
nous pensais invincibles ! Nous, le couple StraviskiRudenberg... nous avions tout !
Et puis, deux petits
êtres
sont
venus
m'extirper
de
cette
torpeur
financière. J'ai mis un point d'honneur à élever nos
jumeaux,
valeurs.
progressivement
que jusque-là
ils
à
leur
donner
une
éducation
pleine
de
Je
me
suis
surprise
à
délaisser

mon
métier
et
mon
argent,
alors
avaient
toujours
été
de véritables
leitmotiv. Je suis devenue raisonnable, j'ai revu mes
priorités et j'ai grandi. Iggor lui, est resté là où moi je
m’étais arrêtée. Au fil du temps, il m'a reproché de
ne plus faire d'efforts vestimentaires, moi qui aimais
les habits haute couture. Il n'a pas compris ma prise
de poids, moi qui avais toujours fait attention à ma
ligne.
Il
n'a
pas
décelé
ma
fatigue,
moi
qui
avais
toujours
été
une
pile
électrique
et
un
bourreau
de
travail. Il ne s'est pas rendu compte que nous étions
devenus
une
famille.
L'argent
encore
et
toujours
régissait sa vie. PLUS, PLUS, PLUS ! De mon côté,
je
n'avais
plus
envie
de
grands
voyages,
ni
de
grosses fêtes entre copains « fortunés », de changer
de
voiture
parce
que
le
voisin
en
avait
une
plus
chère, de fringues de marques. En devenant maman,
j'ai
compris
que
la
vie

demandé
à
de
multiples
travail,
et
je
ne
m'en
suis
jamais
sentie
capable.
Savez-vous
pourquoi ?
Pour
la
simple
et
bonne
raison que ma plus grande richesse je l'avais trouvée
dans mon rôle de mère. On a commencé à se perdre
de vue à ce moment-là je crois. Quand j'ai su que ma
vie
professionnelle
et
reléguées
au
second
famille, être mère au foyer c'était tout sauf du travail.
Avoir du boulot, c'est avoir de l'oseille. Quand j'étais
chroniqueuse
de
renommée
« locale »
j'avais
une
place
dans
ce
cercle
familial.
J'étais
une
source
fiable de rentrée d’argent. J'étais une bonne, grosse,
bourse ! Le principe étant toujours de rentrer dans un
moule
bien
défini
pour
continuer
de
paraître
aux
yeux
des
autres.
Puis,
devenue
femme
et
mère
au
foyer, j'ai eu la douce opportunité d'entendre : « Si tu
était
ailleurs.
Iggor
m'a

reprises,
de
reprendre
le
sa
course
effrénée
étaient
plan.
Dans
mon
ex-belle
vis
si
aisément
maintenant
tu
peux
remercier
ton
mari.
Etre
là
à
élever
vos
enfants
ce
n'est
pas
rentable.
Il
se
tue
au
travail
pendant
que
tu
te
prélasses. Ah ! Tu peux faire la belle à te pavaner.
Heureusement
que
tu
es
tombée
dans
une
famille
comme la nôtre...»

Ces gentilles paroles sorties tout droit de la bouche
de
ma
vieille
peau
d'ex
belle
mère
m'avaient
fait
culpabiliser. Pire, elles m'avaient fait douter de ma
capacité
à
être
une
bonne
personne.
Etais-je
une
profiteuse ? Etais-je une fainéante prête à tout pour
simplement se la couler douce et amasser le fric de
son mari ? A l'époque j'avais eu le choix entre lui
lancer un vase Louis XV en pleine tête ou pleurer.
La réponse est aussi idiote que ma réaction, j'avais
donc pleuré. En rentrant je m'étais arrêtée chez mes
parents,
ces
petits
ouvriers
qui
m'avaient
tant
fait
honte lorsque j'étais jeune. J'étais alors entrée chez
eux
les
yeux
larmoyants,
avec
en
tête
toutes
les
saloperies
dites
par
la
famille
d'Iggor.
Ma
mère
m'avait
demandé
de
m'asseoir
sur
le
canapé
en
attendant patiemment. Elle était revenue sécher mes
larmes et avait apporté les albums de famille.

- Tu avais dix ans Ana, et tu avais déjà envie d'être
riche.
J'ai
toujours
su
que
tu
avais
honte
de
notre
façon
de
vivre.
Tu
aurais
voulu
avoir
de
beaux
habits,
que
l'on
ait
une
grosse
voiture
et
que
l'on
puisse partir en vacances à l'autre bout du monde.
Regarde mon cœur, tu t'es donné de la peine pour
avoir
tout
ça.
Le
temps
a
fait
son
chemin...
Nous
t'avons
laissé
le
choix
de
mener
ton
existence
comme tu l'avais toujours imaginée. Aujourd'hui en
es-tu plus heureuse ? La vie t'apprendra que l'argent
participe
au
bonheur
mais
il
ne
le
fait
pas.
Tu
apprendras
par
toi même
que
le bonheur c'est une
multitude
de
petites
choses,
parfois
anodines,
qui
font que ton cœur se remplit de façon positive. Ne
sois pas avare, ta richesse est bien ailleurs... et ça, ça
n'a pas de prix !

Ma
mère
avait
raison !
Elle
a
d'ailleurs
souvent
raison, comme toutes les mères. Iggor est resté avec
sa richesse, son pognon, ses biftons. Je suis partie
avec mes fils, mes bébés, mes fiertés. Il a gardé les
voitures,
la
piscine,
la
maison.
J'ai
avec
moi
les
souvenirs, les rires et les plaisirs.

L'argent ne fait pas le bonheur ! Il y contribue mais
pas que... Ne soyez pas matérialistes. Je ne lui suis
plus et je ressens un poids en moins. Bien entendu,
avec ma paye actuelle, je ne roule pas sur l'or, mais
je sais que l'or n'est pas nécessairement la clé d'une
vie joyeuse. J'ai été de ces femmes vivant par intérêt.
J'ai été de celles qui avaient cette envie de montrer
l'étendue de leur richesse. J'ai été le genre de gamine
prétentieuse,
dédaigneuse,
qui
a
eu
honte
de
ses
propres parents. Aujourd'hui, j'ai fait du chemin. J'ai
eu de la chance, tout compte fait. Celle d'avoir une
famille
ouvrière
simple,
pleine
de
bon
sens
et
gonflée d'amour. Au fond, on aime tous l'argent. Je
vote pour ne pas l'aimer de trop et pour connaitre les
vraies
valeurs
d'une
vie.
Restons
honnêtes
avec
nous-mêmes
et
revoyons
nos
prétentions.
Ne
perdons pas de vue qui nous sommes, et rappelonsnous chaque jour d'où l'on vient. J'ai mis du temps à
savoir comment diriger ma vie, comment mener ma
barque
et
comment
faire
de
mon
enfance
un
véritable butin. Mon divorce, Iggor, ma belle-famille
et
leur
argent
ont
été
de
réelles
sources
de
motivations .
Certains
sont
nés
avec
une
cuillère
d'argent dans la bouche et mangeront toute leur vie
de la soupe à l'oseille. Moi je suis née entre piécettes
de monnaie, tacot ambulant et
fausses vacances à
Angoulême... et en fait, ça me va très bien comme
ça !
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« Et maintenant, vole »

C'est quoi cette mauvaise blague ?

Mon Dieu ,faites-moi sortir de ce cauchemar. C'était
pas convenu comme ça. On avait signé un marché
toi et moi !

Tu
n'as
pas
joué
le
jeu
jusqu'au
bout
…
merde !
Comment je vais
faire
sans
toi
maintenant
? T’as
pas
compris
que
tu
étais
le
seul
homme
qui
avait
toujours compté , mon seul héros ?

J'ai écouté en boucle cette chanson hyper connue
de
Sardou. C'est fou
: j'ai eu l'impression qu'elle était
écrite pour toi et moi. J'ai transposé chaque parole à
la situation actuelle et mes larmes sont montées. Je
n'ai pas réussi à retenir ma peine. «
Ma chère enfant
je pars, je t'aime mais je pars, tu n'auras plus de père,
ce soir... je n'm'enfuis pas ... JE VOLE ».

Tu es parti sans crier gare. Tu t'es envolé de la même
manière
que
celle
dont
tu
t'es
toujours
comporté
dans la vie de tous les jours. Sans bruit ! Papa, mon
petit papa. Si tu savais comme je suis triste. Si tu
savais comme noter ces quelques mots sur ce bout
de feuille vierge me peine. Maman est dévastée, tout
comme nous tous en fait. Je n'y ai pas cru quand j'ai
reçu ce coup de téléphone. Alors comme ça, du jour
au lendemain, sans que l'on y soit préparé, on nous
retire un des êtres qu'on aime le plus au monde. On
nous laisse là, les bras ballants et on doit s'arranger
pour
gérer
du
mieux
que
l'on
peut
notre
chagrin.
C'est
quoi
au
juste ?
Un
challenge
à
deux
balles !
On n’est jamais préparé à dire au revoir à son père,
même
à
trente-six
ans.
Il
n'y
a
pas
de
solutions
miracles pour digérer des adieux. Faut juste qu'on se
débrouille pour avaler la pilule en relevant la tête et
laisser du temps au temps. Il faut que je sois forte
pour tout notre entourage, que je gère les papiers, et
le
déroulement
de
cet
« évènement »
si
soudain.
Max et Tom sont courageux, si tu les voyais faire!
Ils me soutiennent et me parlent même de prendre
quelques
jours
de
vacances
après
notre
dernier
"salut". Je
sais pas trop si j'en aurai le courage. Je
sais
pas
trop
si
l'envie
sera
là.
Elle
reviendra
probablement
mais
là,
de
suite,
j'ai
simplement
besoin de hurler !

«
Allo la vie, t'avais pas l'impression d'être déjà au
ras
des
pâquerettes.
Tu
l'enlever lui aussi? »

C'est
bête, on se console
te
sentais
obligée
de
me

comme
on
peut
je crois.
Dans ce genre de circonstances,
certains ne diront
rien,
ils
se
tairont
dans
leur
coin,
et
broieront
du
noir, quand d'autres se mettront à pleurer et crier. Je
ne
sais
pas
trop
de
quel
côté
me
placer
pour
tout
dire. Je dois être une bipolaire du deuil !

Iggor
a
vite
été
informé,
par
les
enfants,
probablement.
A
ma
grande
surprise,
il
a
immédiatement
décidé
de
ne
pas
partir
pour
son
prochain vol et a demandé d'être exceptionnellement
remplacé.
Qui
l’eut
cru ?
Même
pas
toi
j'en
suis
sûre. Il aura fallu que tu partes pour que lui reste,
pour une fois. Triste constat !

J'ai reçu son appel dans la journée pour me dire qu'il
serait
à
nos
côtés
dans
ce
moment
si
pénible
et
douloureux. Il avait sa voix des mauvais jours. Ce
timbre
de
voix
qu'on
reconnaît
tous,
même
si
la
personne est à des centaines de kilomètres de nous.
Je
ne
sais
pas
comment
vivre
ta
mort.
C'est
une
délicate expression
que de dire " vivre ta mort ".
Pourtant c'est bien de ça dont je parle : subister alors
que l'on n’a plus goût à la vie. Continuer d'avancer
parce
qu'on
n’a
pas
le
choix,
continuer
parce
que
l'existence est faite ainsi, avec son lot de mauvaises
nouvelles et de départs précipités.

Quelqu'un pourrait-il m'aider ? Me donner quelques
indices pour
savoir
comment
m'y
prendre?
Quel
silence. Rien, aucune réponse à me fournir pour que
je m'en sorte! Je vais donc devoir poursuivre mon
chemin
à
l'aide
de
nos
souvenirs.
Je
me
rappelle
encore
de
tes
rires,
de
tes
joies,
mais
aussi
des
fâcheuses raclées que tu as pu me donner quand je
n'écoutais pas ce que tu me disais.

Tout me revient maintenant que tu n'es plus là. C'est
un peu comme si j'essayais de rattraper à l'aide de
photos
et
de
ma
mémoire,
le
temps
que
nous
n'aurons plus ensemble. Je compense avec ce qu'il
me reste. Je crois que c'est ce que chaque personne
fait dans des moments pareils.

Vous
avez
déjà
ressenti
ça
vous
aussi ?
Ces
impressions de vide et de manque immense qui ne
seront plus comblés que par de la nostalgie et des
regrets de ne pas en avoir assez profité quand on en
avait encore le temps. J'avais déjà pensé à ce jour,
celui
du
départ
de
mes
parents.
Simplement
je
ne
m’étais jamais dit qu'il viendrait si vite, si tôt. Quand
on est gamin, adolescent ou jeune adulte on se dit
qu'on a toute la vie devant nous. Pourtant une vie ce
n'est rien.
Nous ne sommes que peu de chose sur
cette terre. Chaque malheureuse minute est comptée.
Mais
ça
c'est
bien
connu,
on
n’en
tient
jamais
compte. Bien évidemment, après le deuil, quand la
vie aura repris son cours, je ferai sûrement comme
d'habitude.
Je
repartirai
dans
ma
routine,
boulot,
métro,
ados,
dodo.
Je
prendrai
soin
des
enfants,
m'accorderai
du
temps
avec
mes
amies,
me
plongerai corps et âme dans mon travail. Sauf que là,
je ne vois plus tout ça de la même manière. Là, tout
de
suite,
j'ai
envie
de
tout
balancer
et
profiter.
Aujourd'hui j'ai surtout pris une grande gifle dans la
figure parce que je me suis mise à relativiser, moi
qui
peste
pour
tout.
« Quoi,
la
boulangerie
est
fermée à midi alors qu'elle ne ferme habituellement
qu'à
12h10 » …
ce
n'est
pas
grave,
« Quoi,
les
enfants ont eu de mauvaises notes à leurs devoirs »
… ce n'est pas grave, « Quoi, mon mari me trompe
avec une poupée barbie péroxydée de sa société de
voyage » … ce n'est pas grave ! (Enfin si, ça c'est un
peu
grave
quand
même !).
Sans
rire,
quand
j'y
pense, tout ça me
semble si bête,
si futile. On est
tous un peu comme ça, faut bien se l'avouer. Tout
nous
paraît
avoir
beaucoup
d'importance
jusqu'au
jour
où
quelque
chose
nous
rappelle
à
l'ordre.
Arrêtons de donner du crédit à des faits, des gens qui
n'en
valent
pas
la
peine
et
concentrons-nous
sur
l'essentiel,
nos
essentiels.
Papa,
si
j'avais
su,
si
je
m’étais doutée un seul instant l'autre jour, que c'était
notre dernière fois, notre ultime tête à tête j'en aurais
surement plus profité. J'aurais rayé certains de nos
coups d'éclats avec un tampon «
mentions inutiles ».
J'aurais
profité
des
instants
de
calme
où
nous
n'étions que tous les deux assis autour d'un bon café.
J'aurais emprisonné quelques-uns de tes sourires en
photo
et
je
t'aurais
sûrement
dit
à
quel
point
je
pouvais t'aimer. Mais
bien évidemment l'emploi du
conditionnel
induit
ici
un
souhait
de
ma
part.
Et
comme nous le savons tous, émettre un souhait, c'est
aussi
prendre
le
risque
qu'il
ne
se
réalise
pas..
Le
mien ne se réalisera plus !

En sortant de l'église après la cérémonie, j'ai aperçu
Iggor dans la foule. Il n'a pas voulu se tenir dans nos
rangs,
probablement
par
crainte
d'avoir
des
remontrances. J'ai pris les devants pour le remercier
d'être venu. C'est fou, il y a encore quelques temps
jamais je ne me serais crue capable de faire un pas
vers
celui
qui
avait
détruit
notre
famille.
Dans
ce
genre
de
circonstances
je
ne
me
voyais
pas
faire
autrement. Après tout, il est le père de tes petits fils
et il t'a connu pendant tellement d'années. Je me suis
avancée
peu
à
peu,
la
tête
haute
pour
ne
pas
lui
montrer que j'étais touchée par sa présence. Quand il
m'a vue il a baissé les yeux, comme s'il avait peur de
ce que j'allais lui dire. Je lui ai simplement lancé un
merci. C'est là, alors que rien ne laissait présager un
tel geste, qu'Iggor m'a prise dans ses bras en éclatant
en sanglot. J'ai pleuré aussi. C'était simple, beau, et
altruiste: des retrouvailles éphémères autour de nos
derniers
au
revoir.
Si tu
nous
avais
vus
tu
aurais
sûrement rigolé. Le tableau pouvait aisément prêter
à
la
moquerie. Ta
fille
et
son
ex
tristement
réunis
pour apaiser leur peine commune. Max et Tom sont
venus
nous
rejoindre
pour
sécher
leurs
larmes.
Quatre ! Comme avant.

Celui
que
tu
avais
toujours
considéré
comme
ton
propre fils m'a dit d'une voix grave :

« Je ne me voyais pas loin de vous ! Quoi qu'il arrive
tu feras toujours partie de ma vie. Je suis triste pour
toi,
pour
les
garçons.
J'ai
passé
tellement
de
bons
moments avec lui et vous tous. Tu sais Ana, on ne
perd jamais vraiment une personne que l'on a aimée,
souviens toi de cela ! »

Il n'y avait que du vrai dans ces paroles. Je m'en suis
rendu compte en rentrant à la maison, après que tout
le monde soit parti du cimetière. Au fond, même si
tu
t'en
es
allé,
il
me
reste
encore
tellement
de
souvenirs de toi. Je garde en moi une énorme partie
de
ton
être.
D'ailleurs
je
suis
la
continuité
de
ton
être, on sera intimement liés, peu importe l'endroit
où
tu
t'en
es
allé.
Je
ne
vais
plus
te
voir,
plus
t'entendre, plus te serrer dans mes bras, c'est un fait.
Fort heureusement nous avons vécu tant de choses
que
ma
vie
déborde
de
notre
amour.
Je
garde
précieusement
pour
moi
ce
lot
de
bons
moments
pour que tu puisses vivre à l'infini dans ma mémoire
et celle de tous ceux qui t'ont apprécié un jour. Iggor
n'est pas parti aux cieux comme toi, mais il a tout de
même déguerpi de ma vie. Pourtant,
aujourd'hui il
s'est
tenu
à
nos
côtés,
à
sa
façon,
et
en
dépit
de
toutes les insanités qu'on a pu se dire au moment du
divorce. J'en suis fière ! Bizarre non ? Faut-il mener
jusqu'au
bout
les
hostilités,
et
ce,
même
lors
de
drames qui affectent les deux parties ? Il aura donc
fallu que tu nous quittes pour que je comprenne que
je dois enterrer la hache de guerre. Mon mariage est
fini ! Mes sentiments ne sont plus ! Cela n'empêche
en rien d'avoir de « l'affection » pour la personne qui
a rythmé ta vie durant vingt ans. J'en ai eu la preuve
lorsque je l'ai vu pendant ton enterrement. Peut-être
devrais-je te saluer, toi, qui de là-haut a dû voir toute
la scène. Je dois désormais admettre que je me suis
trompée
à
deux
reprises. Tu
n'étais
pas
éternel,
et
Iggor n'était pas l'Homme de ma vie. L'un et l'autre,
je ne vous
ai pas vraiment perdus ! Vous avez été
tous les deux, des piliers de mon existence, qui ont
pris leur envol. Vous m'avez permis d'être ce que je
suis à ce jour. Il y a eu des fausses notes c'est vrai.
Qui n'en n'a jamais
connu ? J'en ressors plus forte
que jamais. Prête à affronter de nouvelles péripéties
positives
ou négatives.
Profiter,
tenter,
comprendre
et pardonner. Parce que la vie est courte, jonchée de
barrières, il faut savoir apprécier chaque instant qui
nous est donné de vivre. Qui peut affirmer qu'il sera
encore là demain ? Personne ! Qui peut dire qu'il n'a
jamais commis d'erreur ? Les prétentieux.

Ne pas laisser la place à des futilités, savoir que tout
peut
s'arrêter
du
jour
au
lendemain,
et
admettre
qu'on est tous des « êtres imparfaits ». Aujourd'hui,
j'ai posé sur ton front glacé un dernier baiser, et je
me
suis
glissée
une
dernière
fois
dans
les
bras
d'Iggor pour être consolée. Aujourd'hui, j'ai dit adieu
aux
deux
hommes
de
ma
vie :
l'un
est
entré
au
paradis,
l'autre
dans
une
nouvelle
vie.
Mes
chers
amours... Je ne vous souhaite qu'une seule et belle
chose, celle de « voler » !
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Changement de cap

Je n'ai jamais été une grande sportive mais je crois
bien que
cette année
je pourrais
concourir pour le
Vendée Globe. Rien à voir avec un goût prononcé
pour la mer, ni même une éventuelle adulation du
commandant
Cousteau!
La
véritable
raison :
j'ai
envie de changer
de cap. Prendre un virage à 180
degrés et offrir à mon champ de vision une multitude
d'horizons possibles.

Avec
le
départ
de
papa,
j'ai
eu
un
sacré
coup
de
cafard,
je
ne
vous
le
cache
pas.
Simplement,
j'ai
réussi, je pense, à gérer un peu mieux l'évènement
grâce
à
mes
amis.
Thomas,
mon
meilleur
copain,
seul
être
masculin
adulte
que
je
fréquente,
s'est
rendu disponible H24. Kloé et Méline, quant à elles,
ont passé le plus clair de leurs soirées à la maison,
parfois
même,
en
délaissant
maris
et
enfants.
Un
soir, alors que nous étions avachies toutes les trois
dans mes fauteuils de salon à siroter nos tasses de
thé, j'ai eu la bonne idée de proposer aux filles de
prendre soin de nous. Le genre de « prendre soin de
nous » qui implique forcément une journée non-stop
entre copines à se faire pouponner et faire flamber la
carte bleue. Depuis la naissance des jumeaux je n'ai
quasiment jamais refait ma garde-robe. Autant vous
dire qu'avec ma perte de poids à ajouter là-dessus,
j'ai tendance à ressembler à un mikado nappé de trop
de couches de chocolat. C'est un peu grossi comme
image, mais je ne me sens pas du tout sexy, voire
passablement « regardable ». Je me suis agglutinée
d'un tas de vêtements difformes, et surtout deux fois
trop
grands
pour
moi.
Maintenant
que
j'ai
enfin
pardonné à Iggor son infidélité, je me sens prête à
avancer
sereinement.
Les
kilos
préalablement
descendus grâce au divorce avaient déjà regonflé un
peu ma confiance en moi, mais je sens que je dois
passer par une nouvelle étape. J'ai envie de retrouver
une
part
de
ma
féminité,
de
reconquérir
une
enveloppe corporelle trop longtemps délaissée. C'est
bien connu, pour avancer sereinement on a besoin de
se
sentir
totalement
à
l'aise
avec
sa
propre
image.
Alors
vous
allez
me
dire,
quel
intérêt ?
J'entends
déjà les langues de vipères critiquer. Comme pour le
divorce,
elles
iront
bon
train
en
terme
de
gentillesses.

« Non mais est-ce-que t'as vu un peu comment elle
se fagote maintenant ? A son âge franchement elle
n'a pas honte ».

A ce genre de personnes, j'aurais envie de répondre
en poussant le vice jusqu'au bout, et en leur collant
mon 95D sous les yeux. Mais comme je suis tout de
même bien éduquée, je resterai sage et digne. Oui !
J'ai envie de changement. Pas pour les autres, pour
moi. Penser un peu à moi, et à ME faire plaisir. C'est
tout de même fou de se sentir toujours épiée. D'avoir
cette
impression
que
chacun
de
tes
faits,
de
tes
gestes
sont
obligatoirement
jugés.
J'ai
envie
de
croire
que
dans
la
vie
il
ne
faut
pas
porter
trop
d'attention à ce genre de « regards désapprobateurs».
En
réalité,
et
souvent
malgré
nous,
on
s'y
attarde
tous un peu. J'ai toujours
cherché à plaire au plus
grand nombre, à satisfaire les envies des autres avant
même de savoir si moi aussi j'en avais réellement le
désir.
Il
y
a
des
femmes
au
tempérament
bouillonnant, sanguines et qui ne se poseront jamais
ces
questions
existentielles.
Nous,
femmes
trop
sensibles et en éternelle quête d'approbation, on se
mange l'existence à toujours vouloir le mieux pour
tout le monde, et on s'oublie dans toute l'histoire. Je
me
souviens
que
plus
jeune,
Iggor
adorait
mes
cheveux bruns tombant jusqu'à la cambrure de mes
reins. Jamais je n'ai osé les faire couper de peur qu'il
ne
soit
déçu.
J'avais
constamment
ce
besoin
qu'il
approuve tout ce que je pouvais entreprendre. Cela
me rassurait probablement un peu. Quoi qu'il en soit,
aujourd'hui, ne pouvant que compter sur moi-même
et mon sage avis de femme mûre, j'ai donc décidé de
changer ! D'évoluer ! Exit la longue toison brune ! Je
veux me la jouer à la Sharon Stone. Découvrir une
nouvelle
facette
de
mon
visage,
et
pourquoi
pas
apprécier le changement.

Je crois que lorsqu'on a toujours vécu de la même
façon,
il
ne
peut
y
avoir
que
du
positif
à
vouloir
amender
certaines
vieilles
habitudes.
Après
tout,
savoir
se
renouveler
c'est
bien,
mais
savoir
progresser et virer de bord c'est mieux. J'ai besoin de
me sentir belle et bien dans ma peau en ce moment.
C'est une sorte de thérapie ultra féminine sûrement.
On a toutes eu cette envie soudaine de se remonter le
moral soit en faisant les boutiques de fringues, soit
en se faisant chouchouter chez la masseuse du coin.
Dans
des
moments
pareils,
rien
de
mieux
que
de
plannifier une sortie girly.

-Hé, les amies, j'ai le bourdon !

-Toi
le
bourdon,
avec
ta
taille
de
guêpe
ça
doit
pouvoir
s'arranger...
Besoin
d'une
journée
shopping !!

Si vous saviez comme cette phrase peut résonner en
moi.
Donnez-moi :
du
cuir,
de
la
dentelle,
du
velours, des bijoux, du mascara, du rouge à lèvres,
des jupes, des soutiens gorge, des strings... Quitte à
vouloir
changer
Aujourd'hui,
je
plutôt, à me construire. C'est une évidence, j'ai envie
que la nouvelle Ana soit plus sûre d'elle, mieux dans
sa
peau,
peut-être
un
peu
plus
dévergondée,
mais
toujours
pleine

pouvoir
donner

de
qualités.
Quelle
chance
de

un
tournant
à
mon
moi.
J'ai
la
possibilité
de
pouvoir
élaborer
un
tout
nouveau
chemin de vie, et d'échafauder un nouveau plan de
ce que je souhaite être. Qui n'a pas déjà rêvé de ça ?
Ce que je veux dire par là c'est qu'on a toutes, à plus
ou
moins
harmonie
facilité
à
« ravages » du temps, des grossesses ou autres. Et il
autant
le
faire
dans
l'intégralité…
commence
à
me
reconstruire,
ou

grande
échelle,
envie
d'être
en
totale
avec
nous-même.
Il
y
en
a
qui
ont
une
s'accepter
telle
qu'elles
sont
malgré
les
y en a qui, quoi qu'il arrive ne se sentiront jamais
assez bien dans leur tête et dans leur corps pour se
dire « Je suis une femme chouette ».

Etape
numéro
1 :
prise
de
rendez-vous
chez
la
coiffeuse et chez l'esthéticienne.

Je ne me suis pas vue. Du début jusqu'à la fin j'ai eu
envie de garder le suspense. C'était un jeu avec mon
Je. Quand je me suis retrouvée face au miroir, j'ai les
larmes
qui
sont
montées.
Je
n'ai
pas
cru
que
je
pouvais
être
si
BELLE.
Etre
belle
c'est
relatif.
En
somme on est tous beau pour quelqu'un. Mais savoir
se trouver belle soi même, c'était un challenge que je
n'avais jamais eu la force ni le courage de relever
jusqu'à
présent.
J'ai
découvert
cette
femme,
à
la
coupe courte, cheveux cuivrés aux mèches miel. J'ai
vu
mes
grands
yeux
verts
sublimés
par
un
trait
d'eyeliner.
Mes
pommettes
fraichement
rehaussées
par un blush au teint de pêche et mes lèvres charnues
maquillées
de
rouge
effet
nude.
Jamais
je
n'avais
ressenti
autant
de
fierté
en
voyant
mon
visage.
Même
à
l'époque
où
j'étais
encore
apprêtée
je
ne
m'étais pas sentie si bien dans ma peau. C'était bien
le but recherché en passant le cap du bien être : se
savoir
jolie,
en
prendre
conscience,
conquérir
une
image
défaillante,
illuminer
une
sombre
facette
de
ma personne.

Je
suis
ressortie
plus
ressourcée
que
jamais !
J'ai
éprouvé
une
sensation
de
plaisir
en
sentant
mon
cœur devenir plus léger qu'auparavant. J'ai eu cette
sensation d'avoir franchi non pas une rivière mais un
océan. Ce cap tant attendu, presque convoité pendant
de
nombreuses
années,
venait
d'être
traversé
avec
brio. J'avais enfin … PRIS SOIN DE MOI !
En y regardant de plus près je me suis demandé ce
qui m'avait, depuis toujours ,contrainte à ne pas me
faire ce plaisir-là.
Pourquoi en
tant que femme, je
n'avais
pas
sauté
le
pas,
laissant
ménagères
à
Iggor,
pour
m'offrir
moment rien qu'à moi. Quand on est une femme, qui
plus est, mère au foyer, on se refuse de prendre du
temps. Non pas prendre du temps pour être présente
pour les
autres,
mais
bel
et
bien
prendre
quelques
heures
pour
nous.
Le
cliché
veut
que
les
enfants
soient la priorité.
Le mari,
passant au
second plan
car c'est bien connu « chaque épouse doit s'occuper
dignement de son homme ». Vient donc en dernière
enfants
et
tâches

la
douceur
d'un
position
la
tendre
et
docile
place
de
"dame
de
la
maison"
.
Je
me
souviens
de
la
réflexion
de
ma
grand-mère qui à l'époque m'avait fustigée d'un «
Tu
n'as
rien
ramené
pour
les
petits
et
Iggor? ».
Oui !
J'avais
osé
partir
faire
des
courses
et
quelques
magasins de vêtements et je n'avais acheté qu'un pull
pour
moi.
Juste
un !
Cela
avait
suffi
pour
que
je
culpabilise un bon moment car je n'avais pas joué
mon rôle de maman et de femme de façon optimale.
Aujourd'hui, je revis. Avec ma petite bourse, je fais
en sorte que Max et Tom ne manquent de rien, et
moi, je m'offre un bout de rêve à ma manière. Il y a
des rêves qui coutent très chers et pour lesquels on
économise toute une vie. J'ai touché le mien du bout
des
doigts
en
l'espace
de
quelques
heures.
Bien
entendu, il m'aura fallu débourser un petit billet mais
en terme de bonheur, l'argent ne fait pas le poids. Il y
a
des
moments
où
l'envie
de
se
sentir
bien
est
primordiale pour la suite des événements. Et, là, à
l'instant T,
j'ose
l'avouer :
je me
sens
épanouie.
Je
crois que ça se ressent. On m'a souri plusieurs fois
dans
la
rue,
comme
ça,
juste
pour
le
plaisir
.
J'ai
même
adressé
des
« bonjour »
à
de
parfaits
inconnus.
J'ai
vu
des
hommes
et
des
femmes
heureux de me croiser. Moi, la Ana joviale et plus
sereine. J'avais oublié que de se sentir bien pouvait
être
communicatif.
J'avais
oublié
qu'un
sourire
innocemment
porté
pouvait
donner
du
baume
au
cœur
à
des
personnes
au
teint
miné.
N'oubliez
jamais, consacrez-vous du temps ! Il n'y a pas d'idéal
à atteindre, ni de perfection dans ce bas monde. Il
n’y a que vous et ce que vous décidez de faire de
votre
personne.
Consacrez-vous
du
temps
pour
mieux illuminer celui que vous donnerez à ceux que
vous aimez. Le proverbe dit vrai : « on n’est jamais
mieux
servi
que
par
soi-même ». Alors, prenez
un
plateau
d'argent,
servez
vous
un
toast
de
caviar
et
contribuez à faire de vous votre meilleur profil. J'ai
longtemps vogué sur les eaux tumultueuses de mon
être avec comme embarcation un radeau de fortune;
Naviguant
désormais
Cousteau, sosie illégitime de Sharon Stone, me voilà
prête
à
braver
les
flots
de
mon
amour
propre !
N'attendez pas de savoir qui vous êtes, partez à votre
conquête. Embarquement immédiat pour un voyage
maintenant
sur
mon
propre
bateau,
et
confiante
comme
jamais,
moi,
Ana
vers la vraie Ana ...
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Mia Mamma

Il y a des rencontres qu'on n'oublie pas, oh que non !
Certaines d'entre elles vous saisissent au plus haut
point. Peut-être à cause de l'intensité du moment, ou
tout
simplement
par
la
présence
de
certaines
personnes.
Pour
faire
bref,
on
a
tous
connu
dans
notre
vie
des
entrevues
plus
importantes
que
d'autres.

La toute première fois où j'ai rencontré Mia mamma,
j'étais
petite,
très
petite.
Parait-il
que
l'instant
fut
riche en émotions. A en croire mon entourage, Mia
mamma était dans tous ses émois face à ma bouille
de
mignonnette.
J'avais
passé
neuf
longs
mois
tranquillement
blottie
dans
mon
cocon
utérin.
Les
journées
y
étaient
toutes
bien
un
peu
longuettes,
mais j'y avais chaud et surtout j'y étais en sécurité.
Puis,
vient
le
jour
où
les
charges
et
la
taxe
d'habitation deviennent trop importantes. C'est à ce
moment
précis
qu'on
décide
de
déménager...
de
quitter les lieux. Je suis sortie de mon nid douillet en
moins
de 16h
de
travail un
jour
de
fête
nationale.
Déjà, à l'époque, j'aimais me faire attendre !
Mia mamma, 26 ans d'âge, venait de vivre les heures
les plus longues de toute sa vie. Enfin, elle n'avait
encore
rien
vu
de
ce
qui
allait
l'attendre !
Sur
les
photos jaunies, je la découvrais brune, aux cheveux
très courts, de grands yeux de biche très noirs et une
bouche pulpeuse comme celle que j'arbore fièrement
aujourd'hui.

Elle avait dû en faire battre des cœurs, parce que rien
que
sur
ces
vieux
clichés,
elle
semblait
être
magnifique. Du plus loin que je me souvienne, je ne
me rappelle pas du tout premier jour où nos regards
se sont croisés. Pour cela, il n'y a que la mémoire de
ceux qui étaient présents, et bien entendu, celle de la
principale concernée. Quand Mia mamma parle de
cet instant, elle en a encore les larmes aux yeux. Ces
larmes qui résument un tout. Le fondement même de
ce qu'une femme ressent lorsqu'elle devient mère.
Aujourd'hui
je
peux
dignement
affirmer
que
ma
relation avec Mia mamma est belle et saine. Pourtant
ça n'a pas toujours été tout rose. Ah! Les relations
mère/fille, vaste sujet me direz-vous !

Ma
mère :
celle
que
j'ai
aimée,
à
qui
j'ai
voulu
ressembler, celle que j'ai aussi détestée, celle qui m'a
toujours poussée à bout de nerfs... et pourtant, celle
qui a toujours cru en moi. Oui, mais ça on ne s'en
rend
pas
toujours
compte
au
bon
moment.
J'ai
longtemps
cru
que
ma
mère
était
contre
moi.
Avouezle
les
filles !
Qui
n'a
pas
déjà
eu
ce
ressenti ?

J'ai toujours haï ces moments où lors de certains de
mes
choix
j'avais
le
droit
soit
à
un
regard
désapprobateur,
soit
à
un
monologue
sans
fin
ponctué
d'arguments
qu'
elle
seule
jugeait
bons.
Comment
se
construire
quand
sa
mère
est
UNE
VERITABLE MAMMA ! Ce que j'appelle « être une
mamma »
c'est
être
une
femme
de
tête.
Par-là,
j'entends
surtout
que
dans
le
couple
parental,
ma
mère a été celle qui prenait les décisions, celle qui
avait
constamment
le
dernier
mot,
celle
qui
savait
diriger, celle qui tenait sa famille. Une femme avec
une poigne et du caractère. J'en suis certaine, si elle
avait
vécu
en
Sicile
ma
mère
aurait
détrôné
le
parrain de la mafia !

J'ai encore le souvenir de son légendaire fronçage de
sourcils lorsqu'elle sentait que j'avais fait une bêtise.
Une
fois
j'avais
eu
le
malheur
de
chiper
quelques
bonbons
à
la
marchande
de
journaux
du
coin
de
notre rue. Dès lors que j'étais rentrée à la maison elle
m'avait
stoppée net
et
m'avait
lancé
son regard
de
flic
vénère.
Et
c’est
là
que
l'histoire
de
la
ressemblance avec le film du parrain prend tout son
sens, puisque à chaque mensonge, dans ses grands
yeux noirs se traduisait cette célèbre réplique : « Ne
me raconte plus que tu es innocente parce que c'est
une
insulte
à
mon
intelligence
et
ça
me
rend
de
mauvaise humeur ». Depuis ma plus tendre enfance
le
regard
de
Mia
mamma
a
donc,
de
coutume,
eu
énormément
d’importance,
et
ce
en
toute
circonstance.
C'est
fou
mais
il
ne
me
semble
pas
avoir un jour douté de la fierté que mon père pouvait
ressentir vis à vis de moi. Cependant, je pense avoir
toujours
eu
peur
que
ma
mère
ne
soit
pas
entièrement satisfaite de la fille et de la femme que
je suis. La chose que je n'avais pas comprise, sombre
idiote que je suis, c'est que celle qui m'avait mise au
monde, était, est et serait fière de moi peu importe
mon chemin de vie. Des années durant, je me suis
évertuée à être LA fille modèle. Celle que je pensais
que Mia mamma souhaitait avoir. Parce qu'au fond,
chaque
parent
a
des
envies
de
devenir
pour
ses
enfants.
Qui
n'a
pas
déjà
rêvé
d'avoir
un
fils
chirurgien,
ou
une
fille
danseuse
d'opéra ?
Depuis
tout
petit
on
nous
inculque
certaines
valeurs
pour
que l'on réussisse au mieux étant adulte. Oui, mais
quand on ne prend pas la direction indiquée par nos
pairs, sommes-nous moins aimés ? Qui n'a jamais eu
peur de décevoir sa famille ?

Il m'aura fallu 36 ans pour comprendre. 36 années et
un divorce pour savoir que ma mère est en réalité
mon premier soutien.

Quand
on
y
regarde
de
plus
près,
chaque
maman
devient à un moment donné le bourreau, celle qui est
synonyme de sanction, de privation et d'interdiction.
Ce
statut
de
« méchante »,
ce
mauvais
rôle,
est
perçu de manière beaucoup plus profonde quand la
mère
en
question
est
« une
mamma ».
Je
me
suis
retrouvée
à
me
construire
et
à
vouloir
m'affirmer
face
à
une
femme
qui
s'était
affirmée
il
y
a
bien
longtemps. Mon père a tenu le rôle d'arbitre pendant
toute mon adolescence. Et quel rôle !

« Attention,
deuxième
round,
Rudenberg
fille
VS
Rudenberg mère. Qui gagnera ce duel sans merci ?
Non ! Non ! Non ! On ne course pas l'autre avec un
couteau à la main ! Ana pose cette hache. Béatriz ne
lui lance pas de fléchettes ! » ... qu'est-ce qu'on a pu
rire ! 

Avec
annonce en fanfare «
C'est décidé je quitte
Iggor ! » j’avais craint qu'elle me tourne le dos. Elle
avait opté pour des reproches comme vous le savez
si bien. En somme, je me retrouvais à endosser le
triste
rôle
de
mère
indigne,
de
femme
cocufiée
reprenant
sa
liberté
et
rien
d'autre.
Mia
mamma
n'avait-elle pas vu que je souffrais ?

Si !
Elle
l'avait
vu,
bien
avant
que
moi
je
le
voie
d'ailleurs. Ce que je n'avais pas su déceler dans ce
lot de « reproches » c'était la crainte qu'elle avait de
me
voir
vivre
seule
avec
les
garçons.
Comment

mère
au
foyer,
avec
trois
j'allais
m'en
sortir,
moi,
bouches à nourrir.

Je
n’ai
jamais
vraiment
jamais eu un seul et même code pour communiquer
entre mère et fille. Un genre de don pour décrypter
la manière que l'autre a de s'exprimer.

« Bonjour, je m'appelle Alpha3000, et je vais vous
permettre
de
communiquer
aisément
avec
votre
interlocutrice !
Je
vais
décrypter
le
monologue
de
votre
mère...
(Recherche)...
Par
ces
propos,
votre
compris
pourquoi
il
n'y
a
mère souhaite simplement vous dire qu'elle n'est pas
contre
votre divorce,
qu'Iggor
est un
gros
idiot,
et
qu'elle appréhende juste de vous voir vous retrouver
seule. Faites lui un câlin. Fin de l'analyse »
Ca ne serait pas génialissime ? Savoir ce que l'autre
veut dire en dépit des mots en pagaille qui sortent de
sa bouche. Je n’ai jamais su
décoder
correctement
les paroles de Mia mamma. Est-ce que j'avais tout
bonnement envie de les comprendre? Et puis je suis
moi-même devenue une mamma. Plus qu'elle ! Pire
qu'elle!

Max et Tom me surnomment gentiment « la veuve
mamma » n’y voyez aucune référence à mon statut
de
divorcée
mais
plutôt
une
ressemblance
comportementale avec la célèbre araignée.
Oui,
je
suis
devenue
moi-même
la
tortionnaire
de
mes deux ados. Moi, Ana, qui m’étais jurée de ne
jamais
reproduire
le
schéma
éducatif
de
ma
mère,
me voilà plongée la tête dedans.

Vous
avez
remarqué
comme
bien
souvent
on
est
amenés
à
rejouer
les
mêmes
scènes ?
A
être
les
mêmes
parents
que
nos
parents
ont
été ?
Bien
entendu je ne dis pas cela de façon générale... mais
en somme, on est tous tentés de transmettre le même
parcours qu'on nous a donné.

Quelques fois, il m'arrive de voir ma mère en moi.
C'est
peut
être
mon
côté
bipolaire
qui
prend
le
dessus, mais il me semble me comporter exactement
comme elle. Même mimique, même argumentation,
mêmes
têtes
abattues
de
mes
enfants.
Mon
dieu,
donnez-moi un miroir !!!

Un
jour,
de
colère,
Iggor
m'avait
dit
que
plus
je
vieillissais plus je devenais comme ma mère. Sur le
coup sa remarque m'avait piquée au vif. J'avais failli
lui sauter à la gorge pour qu'il retire cette ignominie.
A l'époque j'avais pris ça comme un affront.
Mon parcours de vie m'a doucement fait comprendre
que depuis longtemps, trop longtemps je m’étais fait
une image maternelle plus qu'erronée. Il m'en aura
fallu
du
temps
pour
évoluer
et
comprendre
que
je
devais être fière de ma mère.

Il y a des choses qui dans la vie vous rapprochent !
Des rencontres qu'on n’oublie pas, oh que non !
Si
je
n'ai
pas
de
souvenirs
précis
de
ma
première
rencontre
avec
Mia
mamma,
alors
aujourd’hui
je
peux
affirmer
que
de
bien
belles
images
inondent
mon cœur et ma tête. Malgré des "très hauts bas",
malgré des prises de distance, malgré des mots très
forts,
j'ai
compris
qu'une
maman
nous
aimera
toujours.
On
n’est
pas
tous
faits
pour
suivre
à
la
lettre
les
indications
données
par
nos
parents.
On
n’est
pas
tous
habiles
pour
comprendre
comment
communiquer avec eux, mais on peut tous tenter de
connaître, vraiment connaître sa mère ou son père.
Ce n'est jamais simple de savoir apprivoiser l'autre.
Avec le temps je sais que le désir de
Mia mamma
n'était pas de me faire entrer dans une case de vie.
Elle voulait simplement m' aiguiller. Quand on est
enfant, adolescent, on ne se rend pas compte qu'être
parent est difficile, compliqué. On ne se doute pas
qu'une mère, qu'un père, peut avoir peur pour nous
et notre avenir. On ne se posera pas la question de
savoir si ce que l'on nous dicte est un conseil et pas
un reproche.

Pour ma part j'ai rencontré MA mia mamma après 36
années de recherches intensives, et elle fait partie de
ce que j'ai de plus cher au monde !

Qu'on
le
veuille
ou
non,
nous
serons
toujours
les
enfants de nos parents et les parents de nos enfants.
Qu'on s'aime ou pas. Qu'on se comprenne ou non.
Une
chose
est
sûre
il
n'est
jamais
trop
tard
pour
partir à la recherche d'amour. Jamais trop tard pour
revivre une rencontre dont le souvenir est jauni sur
les photos.

Iggor
avait
au
moins
raison
sur
un
point :
plus
je
vieillis plus je deviens comme ma mère... et je peux
enfin clamer haut et fort que j'en suis fière!
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Libre de coeur et d'esprit

« Attention,
à
mon
signal
vous
aurez
30 secondes
pour répondre à la question : Qui suis-je ?

TOP départ! »

-C'est un moyen de verrouiller une porte ou boucler
une chaîne, il se compose d'un boîtier dans lequel se
trouve un mécanisme... Ah Mathilde a buzzé ?

-Un verrou ?

-Ehhh... ça sera non pour le verrou. Oui Michel ?

-Un cadenas ?

-Ouiii la réponse exacte est: le cadenas !"

Quand j'étais en sixième, la direction de mon collège
nous avait tous munis de ce petit carré d'or avec sa
clef.
Ce
fameux
sésame
était
délivré
consciencieusement
à
tous
les
minots
fraichement
débarqués de primaire et ayant une crainte immense
lors
de
cette
rentrée
s’agissait
en
réalité
de
tour
tous
nos
précieux
casier pour éviter que notre sac: 1) ne soit trop lourd
et
2) que nos affaires ne soient volées.

C'était comme si dès le départ la direction de l'école
avait
voulu
nous
plonger
dans
un
climat
de
chez
les
"semi-grands".
Il
pouvoir
enfermer
à
double
classeurs
de
cours
dans
un
méfiance. Au tout début, j'avais fièrement affiché ce
passe
autour
de
mon
cou
à
l'aide
d'un
scoubidou.
Puis, au fil des mois, je me suis rendu compte que
cette clef, ce cadenas, je n'en n'avais pas besoin. Non
pas que j'aimais me faire mal au dos en portant des
kilos
de
livres.
C'était
tout
simplement
parce
que
j'avais entièrement confiance en mes camarades de
classe. Je m’étais très rapidement fait des amis, et
assez de connaissances pour ne pas avoir à enfermer
ce
qui
m'appartenait.
Pourquoi
aurais-je
dû
avoir
peur de quelque chose? Certains de mes collègues de
classe ne comprenaient pas pourquoi je n'avais pas
gardé
le
mode
de
fonctionnement
conseillé
par
le
directeur. Je me souviens leur avoir répondu :

- Si je dois craindre à chaque instant que quelqu'un
attende que j'aie le dos tourné pour venir me voler ,
alors je ne me sentirai jamais libre de faire confiance
à qui que ce soit !

Je crois que j'avais déjà compris l'essence même de
"s'ouvrir librement aux autres" mais je n'en avais pas
encore conscience. En réalité, dans le quotidien, on
se pose, et on s' impose tout un tas de barrières.  
Souvent,
trop
souvent,
on
oublie
ce
à
quoi
on
pouvait croire étant plus jeune.

Quand j'ai connu Iggor,
je me rappelle avoir crié
haut et fort « Oh mon dieu, tu as enchaîné mon cœur
à tout jamais » (quelle niaiserie), ou encore «
mon
cœur est le cadenas dont toi seul possède les clefs »
(roh c'était d'un cucul). Je n'avais envie d'appartenir
qu'à lui. Ah les sentiments idiots des premiers mois!.
Rares
sont
ceux
qui,
en
croyant
connaître
LE
GRAND AMOUR, n'ont pas eu ce besoin soudain
de ne vivre qu’à deux sans se soucier des autres. On
ressent
tellement
de
vibrations
positives
lorsque
l'autre ne
vit et ne voit que par nous ! On se sent
importante,
belle,
désirable !
Ce
qui
tue
la
vie
de
couple
c'est
exactement
ça !
Emprisonner
son
existence
à
travers
l'unique
regard
de
celui
qu'on
aime.
On
construit
autour
de
nous
des
forteresses
censées
ne
jamais
s'
effondrer.
D'un
point
de
vue
amical c'est aussi le même topo. Je me revois ado en
train de
faire la tête à mes amies d'enfance parce
qu'elles avaient osé dire que Claudia était une des
filles les plus sympa du collège. La même Claudia
qui des mois auparavant m'avait piqué mon premier
petit copain. A l'époque j'en avais voulu aux filles,
parce
que
moi,
de
mon
côté
je
mettais
un
point
d'honneur à ne jamais prendre le parti d'une grande
blonde avec un corps de rêve.
« Trop possessive »
c'est ce qui
était ressorti de

midinettes.
Kloé
et
Méline

notre altercation
entre
pensaient
que
je
leur

mettais le grappin dessus, que je voulais les mettre
en cage avec aucune possibilité de penser autrement
que
comme
moi.
«
Pourquoi
lorsque
tu
émets
un
avis
tu
attends
immédiatement
que
l'on
pense
la
même chose que toi ».

J'ai cogité à cet instant-là à ce petit cadenas que je
m’étais refusé de mettre à mon casier. Ce petit carré
d'or que j'avais mis de côté pour rester libre de mes
pensées et libre de faire confiance aux autres. Méline
et
Kloé
pouvaient
librement,
ce
n'est
m'aimaient plus. De plus ce n'est pas pour autant que
je devais leur en vouloir et mettre des freins à notre
amitié. Bien sur , leurs avis me faisaient de la peine
mais
est
ce
pour
autant
que
je
devais
me
recroqueviller
sur
moi
et
ne
plus
leur
ouvrir
mon
coeur?
Les enchaîner à ma façon de voir les choses
n'était pas un gage de les garder à mes côtés.
donc
raisonner
autrement
et
pas
pour
autant
qu'elles
ne
Au
fond,
combien
de
choses,
combien
d'envies,
combien d'idées cadenassons-nous ?

Beaucoup,
et
sûrement
trop.
La
simple
et
bonne
raison est que l'on craint à chaque instant de se faire
piller et que l'on nous fasse du mal. C'est presque
animal, instinctif. La peur de souffrir, d'être rejeté ou
blessé,
nous
fait
inévitablement
dresser
des
murs.
Alors, on se sent rassuré mais plus réellement libre
de se donner par crainte que cela ne se reproduise.
J'ai, des années durant, cru bon de ne pas m'ouvrir de
trop.
Ce
n'était
pas
des
barrières
que
j'avais
construites mais bel et bien des murs gigantesques.
En
terme
de
choix
d’héroïne
de
film
hyper
introvertie, mal dans sa peau et insociable j'aurais eu
le
premier
rôle.
(
Heureusement
je
n'ai
jamais
été
approchée
par
un
réalisateur.
De
toute
façon
j'ai
toujours été une piètre comédienne ). Pour faire bref,
je
m'étais
rendue
inaccessible
par
peur
soit
de
la
critique facile et surtout par peur d'être déçue. Parce
qu'avoir
le
cœur
cadenassé
et
devenir
presque
acariâtre ça ne se fait pas du jour au lendemain, ne
vous
leurrez
pas!
Il
faut
se
laisser
le
temps
nécessaire pour
connaître les véritables mauvaises
personnes qui se feront un plaisir de garnir votre vie
de vilaines choses toutes pas belles.

Dans
ma
famille
chaque
génération
se
devait
de
transmettre à la suivante une valeur perçue comme
fondamentale : la générosité.

N'est pas généreux qui veut ! Soit on l'est soit on ne
l'est
pas.
Et
à
force
de
l'être
trop
et
avec
tout
le
monde
on
finit
souvent
par
être
blessé
et
par
conséquent on se blinde, on cadenasse sa vie. Quand
on donne on apprécie de pouvoir recevoir. Oui, mais
quand
on
ne
recoit
que
très
rarement
alors
on
est
déçu,
on
se
braque,
on
construit
des
murs
et
la
relation devient sclérosée.

Je
crois
qu'il
est
impératif
de
préciser
qu'une
personne agissant de la sorte n'est pas heureuse. On
ne s'enferme pas à double tour dans son château par
plaisir.
La
vie
et
ses
soucis
le
font
pour
nous.
Le
manque de confiance en nous l'y aide bien.
En résumé, à trop vouloir exister dans le regard des
gens que j'aimais je m’étais mise à l'écart du monde
autour. Pas de place pour les rencontres inopinées,
pas de temps pour de nouvelles amitiés et surtout,
surtout, très peu de générosité. Je me cantonnais à :
Iggor, Max et Tom, nos amis, nos familles POINT
BARRE.

Le mur de Berlin à côté c'était de la gnognotte. Et
puis un jour, tu perds tout ! Tout ce qui faisait que
ton
monde
tenait
debout,
tout
ce
que
tu
avais
toujours connu. Alors tu ne vois plus dans les yeux
de celui que tu aimes ce qui te permettait d'être fière
de
toi.
Toute
ta
zone
de
confiance
ne
tiennent
plus
à
amis se carapatent même loin de vous pour ne pas
subir
les
foudres
du
«
Quoi
vous
avez
invité
à
manger ce gros tas avec ce qui lui sert de poupée
barbie? ».
Là,
à
cet
instant,
tu
sais
que
n'importe
quel cadenas n'aurait pas suffi à ce que les chaînes se
brisent;
et
que
toutes
les
barrières
que
tu
t'étais
éfforcée de mettre n'étaient en fait que des airbags
illusoires. Que faut-il faire quand on a vécu dans un
cocon, et que l'on doit du jour au lendemain s'ouvrir
aux autres alors qu'on a toujours eu peur de le faire?
Eh bien on réapprend à être soi et on s'écoute. On
s'assume. On repense. On vit... LIBREMENT !
Oh bien sûr ce sont de grands mots … mais en soi ils
ne sont pas si dépassés que ça.

confort,
ta
boule
de

rien.
Certains
de
vos
Quand
on
se
reconstruit
on
se
réapprivoise.
C'est
somme toute comme si on sortait une seconde fois
du
nid.
Et
pour
ce
deuxième
envol,
je
me
suis
souvenue de cette fameuse rentrée d'école et de mon
pied de nez aux recommandations du directeur. Plus
de
craintes.
Plus
d'appréhension.
Je
veux
être
LIBRE:
de
rencontrer,
de
connaître,
de
penser
et
d'aimer sans me soucier de savoir si je vais oui ou
non souffrir. A quoi bon y penser et m'angoisser à
l'avance
car
peut-être
que
ça
n'arrivera
jamais.
L'autre jour en passant dans la rue, j'ai surpris une
conversation
entre
deux
personnes
et
l'une
d'elle
disait «
Si j'avais su je n’aurais pas fait cette erreurlà ».
En
moi-même
j'ai
ressenti
une
vague
de
bonheur. Je savais. Moi Ana, je sais maintenant au
fond de moi quelles erreurs je ne dois pas reproduire
et
ça
c'est
génial.
Avec
du
recul
je
commence
à
comprendre
que
depuis
le
départ
je
suis
la
seule
personne à blâmer. Iggor n'est pas tout rose mais en
dépit du mal qu'il m'a fait, il devient de plus en plus
clair que j'ai joué le rôle principal parmi tous
mes
détracteurs.
C'est
surprenant
n'est-ce
pas ?
La
capacité
qu'a
l'être
humain
de
pouvoir
se
faire
du
mal à lui-même.

-Dis donc toi, t'es heureux dans ta vie ?

-Arf, je sais pas trop, des fois oui, des fois non !

-Tiens, je vais te filer une longe, quand tu seras triste
surtout n'hésites pas à te flageller ! Et puis tiens, tant
qu'
à
faire
flagelletoi
aussi
quand
tu
doutes
et
quand tu te sens angoissé. Tu verras, ça ne va
pas te
rendre
plus
heureux
mais
au
moins
tu
sauras
pourquoi t'es mal!

Je
me
suis
causé
du
tort
en
m'enfermant
délibérément dans ma vie si parfaite. J'ai cru que de
rester
dans
un
cercle
restreint,
m'épargnerait
de
souffrir . Est-ce qu'on est
libre ? Est-ce que ce mode
de fonctionnement nous garantit d'être épanouie ? Je
n'ai pas vraiment de réponses. Il n'y en a pas de toute
manière. Chaque personne a le choix. Ce qui en soi
est déjà une forme de liberté. Pouvoir choisir dans
quelle système ou logique de vie on souhaite être.
Pour ma part, l'ancienne Ana et sa vision étriquée de
la vie sont bien loin.

En devenant moi, j'ai compris que ce n'est pas en se
mettant des barrières qu'on en ressort plus heureux.
Rien,
pas
même
toutes
ces
limites
que
l'on
a
construites
ne peuvent nous garantir
qu'on sauvera
les
meubles
ou
qu'on
ne
sera
jamais
peiné.
Évidemment
tout
cela
nous
sécurise
mais
au
fond
nous savons tous qu'il n'en est rien.

Je m'ouvre donc enfin, moi l’huître trop longtemps
fermée ,
moi
la
femme
au
foyer
devenue
Femme
avec un grand F, moi la maman juste maman, moi la
copine
rigolotte.
C'est
tellement
appréciable
cette
sensation d'ouverture et de liberté. Je me sens Moi,
libérée de mes chaînes. Souvent on pense tout savoir
de ce que l'on est ou sur ce que l'on veut. Lorsque
l'on devient adulte on se doit de correspondre à des
standarts et des idéaux. On pose des cadenas un peu
partout.
On
calcule
toujours
l’itinéraire
le
moins
dangereux à prendre et on devient conventionnel. Il
y
a
des
événements
auxquels
on
ne
s'était
pas
préparés
et
qui
nous
poussent
à
dépasser
nos
craintes et à nous surpasser. 

Dans ma quête de ma nouvelle moi je veux être une
Ana
plus
ouverte,
plus
joyeuse
et
libre
d'être
ce
qu'elle a toujours
voulu être,
tout ça sans craindre
l'autre. Je ne serais peut-être pas aimée de tous, je ne
serais sûrement pas la belle fille idéale, pas la mère
modèle...
qu'importe!
Je
serai
celle
qui
aime
son
reflet dans le miroir et le chant des oiseaux dans sa
tête !
Quoi ?
Vous
n'écoutez
mélodie ?
Moi
si,
cela
faisait
comptine du bonheur.

Il
y
a
au
moins
une
chose
que
toute cette aventure: c'est qu'il n'est jamais trop tard
pour savoir qui on est et savoir ce que l'on veut. Et si
à un moment donné vous êtes enclins à douter des
autres,
rappelez-vous
que
la
seule
en
qui
vous
ne
devez jamais avoir de doutes… c'est vous. Libérez
vous de vos liens trop serrés, balancez vos cadenas
et n'ayez pas la crainte de souffrir. Vivez, soyez libre
et
donnez
sans
rien
attendre
en
retour.
C'est
en
attendant rien que vous ne serez jamais déçus. Elle
est
là
,la
véritable
liberté:
vivre
en
se
donnant
vraiment,
vivre
en
étant
libre
de
s'offrir
sans
plus
aucune appréhension. Libre dans sa tête, derrière sa
fenêtre ... ouverte! Libre de coeur et d'esprit.
pas
cette
douce

si
longtemps...
La
j'apprends
grâce
à
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Attention, cette partie du livre est susceptible d'atteindre la droiture d'esprits de certains,
d'avance merci de ne pas vous offusquer
J'ai pour habitude de ne jamais m'attarder au rayon
des surgelés. Non pas que je n'aime pas ça. Il faut
bien admettre que quand on est une piètre cuisinière,
tous ces bons produits ultra sains sont bien pratiques.
Ce que je déteste par-dessus tout c'est lorsque je dois
ouvrir
le
congélateur
de
l'hyper
marché
et
que
je
sens
ce
frisson
de

J'en
ressors
avec

froid
parcourir
tout
mon
corps.

la
sensation
d'être
congelée
jusqu'au plus profond de mes entrailles. 
Depuis
très
longtemps
je
suis
donc
contre
toute
chose pouvant me glacer le sang. Moi ce que j'aime
c'est
la
chaleur !
L’été,
je
suis
un
vrai
lézard,
toujours prête à prendre du bon temps sur une chaise
longue. J'adore quand le soleil me réchauffe la peau
et me donne un teint de méditerranéenne. L'hiver, je
suis
partisane
des
bouillottes
et
des
feux
de
cheminées
contre
lesquels
je
plaque
mes
grosses
fesses pour m'attendrir le popotin. Contrairement à
moi,
Iggor
aimait
le
ski,
la
neige
et
la
brise
bien
fraîche les soirs d'été. Plus j'y regarde et plus je me
rends
compte
que
nous
étions
aux
antipodes.
J'ai
vraiment
su
que
nous
n'avions
pas
la
même
perception
des
températures
quand,
au
bout
de
quelques
années,
étaient
devenues
plus d'être d'une banalité affligeante.
Autant vous la
faire
claire,
nette
et
précise,
nos
moments
à
deux
avaient tendance à ne rechauffer qu'un seul d'entre
nous (devinez lequel).

Un
noël,
ma
« belle-tantine »
nous
avait
offert
un
mémo aimanté à mettre sur le frigo. J'avais bêtement
souri en pensant à ma future liste de courses. 

-Lundi : missionnaire

-Mardi : repos

-Mercredi : RTT

-Jeudi et vendredi : vol pour Singapour 

-Samedi et dimanche : week-end

Programme sexuel fastidieux n'est-ce pas ?
Bien évidemment ça n'a pas toujours été comme çà.
Au
départ
nous
n'avions
presque
jamais
assez
de
temps
pour
faire
autre
chose
que
l'amour.
Pas
de
quartier ! Les sentiments et l'envie étaient là et dès
que
nous
le
pouvions
nous
en
profitions.
C'est
nos
parties
de
jambes
en
l'air
d'une
froideur
déconcertante
en
toujours merveilleux les débuts ! On est tous passés
par là, non ? Ce désir que l'on ressent pour l'autre
sans même se toucher, on l'a tous connu. Oui sauf
qu'en réalité ,il ne dure jamais. Au fur et à mesure tu
bazardes les strings sexys, les porte jarretelles et les
soutifs
en
dentelle
pour
ta
culotte
en
coton
et
ta
brassière de sport. Ce que l'homme avec qui je vivais
n'avait pas compris c'est que je n'éprouvais plus de
plaisir
à
ressembler
à
un
rosbeef
saucissonnée
par
une ficelle me rentrant dans les fesses ! L'image, je
vous l’accorde, n'est pas très ragoutante. Cependant,
c'est exactement la vision que j'avais de mon corps
lorsque je m’efforçais de passer des sous-vêtements
choisis par Monsieur. Très clairement, nous femmes,
nous n’avons, il me semble, pas besoin de tout ce
pataquès pour avoir envie de notre amoureux. Iggor
avait
constamment
le
souhait
de
me
voir
ultra
féminine pour me désirer. Cela faisait partie de son
petit rituel. Il conduisait mon cher et tendre à l'extase
avant même tout acte sexuel. Ah, les Hommes et leur
« petit
bolide »…
toute
une
histoire !
Avant
de
devenir maman je me pliais à ce jeu que je trouvais
néanmoins
sordide.
Il
était
pour
moi,
l'apologie
même de la femme objet. En gros, je devenais son
fantasme, sa chose. Bien entendu, loin de moi l'idée
de
penser
que
chaque
homme
agit
de
la
sorte
dès
lors qu'il demande à son épouse d'être sexy avant le
rapport.
Mais
tout
de
même,
est-il
forcément
obligatoire de porter des choses dans lesquelles on
ne
se
sent
pas
confortable,
tout
cela
pour
attiser
l’excitation de l'autre ?

Pour faire bref, avec nos années de mariage à bord et
un corps que j'avais du mal à reconnaitre nos élans
amoureux
étaient,
soit
devenus
très
espacés,
soit
devenus
très
monotones.
En
gros,
Iggor
faisait
ce
qu'il avait à faire. Emballé c'est pesé ! Sauf que dans
toute cette histoire on était deux et que moi, je n'y
prenais
aucun
plaisir.
Pour
la
peine,
même
la
sensation
de
froid
du
congél
de
l'hyper
me
faisait
plus d'effet
que l'agitation sexuelle de mon propre
mari.

Moi,
j'aime
les
câlins
sans
fin.
Les
moments
de
douceur où on se cherche, où on se titille. Ce sont
des
instants
hors
du
temps
qui
nous
permettent
d'apprendre
ou
réapprendre
à
aimer
le
corps
de
l'autre.
C'est
essentiel
de
ne
pas
perdre
de
vue
l'importance
que
peuvent
avoir
ces
moments
de
douceur à deux. Je crois que plus le couple avance,
moins
on
accorde
de
temps
à
cette
phase
indispensable
des

moins
d'entrain
à

préliminaires.
On
a
peut-être

vouloir
pousser
un
peu
le
désir.
Après tout on connait l'autre par cœur alors pourquoi
s'attarder ?

Quand j'ai compris qu'Iggor s’envoyait en l'air avec
une
des
hôtesses
de
sa
souffle
coupé.
Comment
Comment
osait-il
avoir
envie
d'une
autre
femme ?
Tout
un
tas
d'images
me
sont
venues
en
tête.
La
toute
première
était
de
l'imaginer
la
câliner
alors
qu'il ne le faisait plus avec moi. Et puis, j'ai eu le fin
mot, celui qui t'achève en moins de deux secondes:

« T'es frigide ma pauvre ! Je n’ai pas de plaisir. Tu
me donnes froid, même au Groenland il y fait plus
chaud. »

Cette
phrase
résonne
encore
dans
ma
tête
aujourd'hui. Moi, frigide. Non mais pour quel Rocco
Siffredi
il
se
prenait ?
C'est
bien
masculin
comme
compagnie
j'en
ai
eu
le

pouvait-il
me
faire
ça ?
idée. Croire que le problème vient forcément de la
femme.
Comme
si
tout
le
plaisir
ne
devait
se
résumer
qu'à
15
centimètres !
J'avais
ressenti
tellement de colère en moi que j'avais voulu les lui
remonter jusqu'au cou en lui disant :

-Puisque
tu
t'en
sers
aussi
bien,
tu
aurais
pu
au
moins avoir les « cojones » de m'avouer que tu avais
quelqu'un. Dis-toi bien que la seule chose faisant 15
centimètres et pouvant me donner un plaisir absolu
c'est une cuillère plongée dans un pot de nutella... et
rien d'autre ! 

La
simple
pensée
de
lui
infliger
une
torsion
testiculaire
m'avait
permis
de
me
calmer.
S’il
se
croyait
au-dessus
de
moi
eh
bien
qu'il
reste.
Monsieur
avait
trouvé
un
moyen
d'assouvir
ses
envies avec une autre, ok, très bien ! Si madame la
potiche semblait apprécier le raccourci donné lors de
leurs ébats soit!

Je
n'allais
tout
de
même
pas
m'abaisser
à
me
comparer à ce genre de barbie ambulante!
Le fait de me savoir trompée n'a pas été sans peine.
Progressivement
je
me
suis
souvenue
de
plusieurs
petites réflexions faites par Iggor après nos relations.
Sur le coup, et en prenant en compte que l'activité
épuise a minima, on n'y prête pas attention. 

« Tu bouges autant qu'une planche ! », « Colle toi un
patch
de
voltarène,
ça
te
« Alors… heureuse? ».

HEUREUSE ?
Parce
que
mes félicitations ?! 

débloquera
les
reins »
,
j'aurais
dû
lui
présenter
« Merci ô mon mari que j'aime d'avoir eu envie de
faire l'amour à la pauvre épouse que je suis. Merci
d'être
un
apollon
et
de
me
donner
tant
de
satisfaction. »

La satisfaction, parlons-en ! Dès lors que j'ai été en
âge
d'avoir
des
relations
avec
des
garçons,
mia
mamma m'a toujours dit de ne jamais me forcer. Elle
m'avait interdit de « le faire » pour faire plaisir au
garçon en question. Elle disait même que le plaisir
ne
serait
pas
partagé
si
je
devais
coucher
par
« obligation ». Pas bête la mia mamma ! 

Je
n'irais
pas
jusqu'à
dire
que
je
me
forçais
pour
accomplir
mon
devoir
conjugal
mais
je
dois
bien
admettre
que
les
envies
farfelues
d'Iggor
et
son
besoin de vite expédier les choses, ne contribuaient
pas à ce que je prenne « mon pied ». Le seul pied
que
je
pouvais
prendre
c'était
le
sien,
quand
monsieur
voulait
tester
des
positions
aussi
grotesques qu'une partie de twister. ( Heureusement
l'idée de coller des pastilles colorées sur le matelas
ne lui est jamais venue en tête! ). Une fois de plus,
quand
on
en
arrive
à
un
point
comme
celui-là,
il
faudrait
instaurer
une
bonne
communication.
Le
genre de vraie discussion permettant d'analyser et de
trouver des solutions à deux au souci de couple. En
théorie ça devrait se dérouler comme ça. En pratique
ce n'est pas la même paire de manches. Je me serais
bien vue dire à Iggor : « Non mais tu sais, ce n'est
pas
que
tu
es
mauvais,
mais
tu
vois
là,
ce
petit
bouton rose devant… voilà appuie dessus…tu vois
c'est magique hein ? » ( Roh, elle ose dire ça dans un
livre, mon dieu ).

Pas simple de mettre la personne qu'on aime face à
son manque de compétence. Enfin, je dirais plutôt
qu'il n'est pas évident d'avouer à notre homme qu'il
devrait un peu plus penser à nous dans ces moments
là. Le fait de m’être pris en pleine tête que j'avais été
la
source
principale
de
la
tromperie
de
mon
cher
mari m'a tout de même retourné le cerveau. Et s’il
avait raison ? Si je n'avais pas réussi à prendre assez
sur
moi
pour
totalement
me
lâcher.
Si
j'étais
réellement frigide ?

Et c'est là que Guillaume entre en scène. Guillaume,
fanatique de surf, aimant les plages, le soleil, et la
chaleur. Grand brun au teint hâlé, les yeux verts et
un sourire à faire rougir une tomate pas mûre.

Je l'ai rencontré il y a quinze jours lors d'un dîner au
restaurant entre copines. Parties à quatre pour tester
le nouveau japonais du quartier, Flavie avait eu la
bonne
idée
de
prolonger
la
soirée
dans
le
pub
du
coin. Monsieur G était installé au fond du bar avec
sa bande d'amis. Dès que j'étais entrée j'avais tout de
suite
remarqué
son
regard
charmeur
et
ses
dents
colgate white now. Il faut dire que j'ai toujours eu un
faible pour les hommes à la dentition parfaite. De fil
en aiguille, et les verres de tequila nous permettant
de
nous
désinhiber,
les
garçons
avaient
tous
pris
place autour de notre table. J'avais très vite compris
que Guillaume en pinçait pour moi et je ne boudais
pas
le
plaisir
de
jouer
à
son
petit
jeu.
La
soirée
terminée j'avais été jusqu'au bout de moi-même en
lui
proposant
un
dernier
verre
dans
mon
petit
appartement. Oh je vous vois venir avec vos grands
sabots. Quel genre de mère invite un parfait inconnu
chez elle alors qu'elle a deux enfants à charge ? Eh
bien MOI ! La simple et bonne raison étant que Max
et
Tom
étaient
en
week-end
chez
leur
père.
Bref.
Passons sur les idées préconçues pour en revenir à
Mon point G. Cette nuit-là, vous l'aurez compris, je
suis
partie
à
la
découverte
de
mon
moi
sexué
et
sexuel. Ce fameux moi qui avait brusqué les désirs
de mon mari. En réalité, je n'avais pas du tout dans
l'idée de coucher avec Guillaume. Disons que j'avais
simplement
ce
besoin
de
me
sentir
encore
séduisante.
L'histoire
de
cette
galipette
est
tout
simplement venue se greffer à des baisers très doux.
Je ne m’étais pas trompée sur ce que j'étais. Après
une
dose
de
tendresse,
de
caresse,
de
respect
et
surtout
une
triple
ration
de
regard
charmeur,
j'ai
ressenti du désir et du plaisir. Pas le plaisir façon « je
fais semblant » mais bel et bien celui qu'on éprouve
quand
l'autre
prend
soin
de
nous.
En
l'espace
de
quelques heures j'étais passée de l'état de « frigide »
à
celui
de
« femme
normalement
constituée ».
Youpi ! J'aime le sexe ! Me voilà sauvée. Sans rire.
Je vous avoue avoir
été soulagée de savoir que je
n'avais
pas
de
soucis
sur
cette
partie-là
de
mon
anatomie. Psychologiquement je me suis sentie plus
zen, plus sereine. J'ai repensé à Iggor après cette nuit
de « débauche ». A tout ce qu'il avait pu me dire de
méchant après notre divorce. Au fond, je n'ai jamais
été le problème sur ce sujet là. Il a simplement voulu
que je le devienne pour se trouver des excuses. 

Il est important d’entretenir sa vie de couple, par des
sentiments,
des
petites
attentions
et
des
moments
câlins. On ne va pas se leurrer, un mariage qui tient
la route c'est aussi un couple qui fait l'amour. J'aime
bien
cette
expression
d'ailleurs.
Elle
est
belle
et
pleine de sens. « Faire l'amour » : se donner l'un à
l'autre avec
respect,
en
prenant
en
compte
l'appétence de son partenaire.

Je ne reverrai pas Guillaume ! Cependant je garderai
en
moi
le
souvenir
de
cette
nuit
passée
à
me
découvrir à ses côtés. J'ai été ce que j'appelle « une
profiteuse
d'un
soir »
et
je
l'assume.
Il
existe
des
moments
où
dans
sa
vie
on
a
besoin
de vibrer
de
manière éphémère. Dans les bras de cet homme j'ai
pris conscience de ce besoin essentiel de me sentir
« désirable »
et
« désirée »
pour
atteindre
le
septième ciel. 

Ce
n'est
pas
chose
aisée
que
de
comprendre
comment fonctionne le désir de l'autre. Où sont ses
attentes et comment interpréter ses envies ? J'aurais
tendance à penser que c'est un peu comme tout, on
gagne
en
maturité
avec
l'âge.
La
vie
sexuelle
ne
déroge
pas
à
la
règle.
Plus
on
vieillit
plus
on
se
connaît. Le summum est atteint quand la personne
que vous aimez vous laisse le temps pour que vous
puissiez vous découvrir totalement. Le mieux même
c'est
qu'elle
essaye
de
vous
aider
à
vous
dévoiler.
Essayons simplement d'être à l'écoute de nos corps,
et
de
ce
que
nous
ressentons.
Il
n'y
a
pas
de
commandements
spécifiques
pour
les
sentiments ;
tout comme il n'en existe pas en termes de sexualité.
N'imposez rien ! Laissez du temps ! Et si l'autre ne
veut pas ? Et si vous n'êtes pas toujours sur la même
longueur d'ondes ?

Il y a une chanson qui dit :
«
 À qui sait aimer, les heures sont roses. Car c'est le
bonheur qu'elles font germer. En l'Eden secret des
amours écloses, Les heures sont roses, À qui sait
aimer ». 

Et pour les prétentieux, ceux qui n'auraient pas de
temps
à
perdre,
pas
l'envie
de
s'attarder
pour
comprendre…
n'oubliez
jamais
« il
n'y
a
pas
de
femmes
frigides,
il
n'y
a
que
des
mauvaises
langues »...


Chronique 16

Narfaitement Pévrosée

J'ai expérimenté une aventure de dingue. Il y a trois
jours je me suis lancée inconsciemment un défi ! Pas
un petit truc à la noix, non ! J'ai vécu quelque chose
d'inimaginable,
d'insensé...
le
genre
d'expérience
dont on ne sort pas indemne. 

Pour faire simple : Je suis tombée malade à la façon
masculine.
D'habitude, j'essaye de me soigner à la
maison avec les quelques médocs qui restent, mais
là,
ce
satané
virus
m'a
couchée.
Fièvre,
mal
de
casque,
sensation
soit
de
chaud,
soit
de
froid,
jambes qui flageolent , le nez qui colle ;
j'ai bien cru
que j'allais y passer. Vous avez remarqué la manière
toute particulière que les hommes ont de se lamenter
lorsqu'ils ne couvent qu'un simple rhume ? J'ai
le
souvenir
de
voir
chaque
homme
de

l'article
de
la
mort
à
chaque
fois

ma
famille
à
qu'ils
étaient

malades. Bien entendu, en bons malades agonisants,
ils imploraient leur femme de rester à leur chevet.
Chouchouter, dorloter, et soigner. J'avais pour Iggor
et les garçons, reproduit le même schéma d'épouse
transformée
en
infirmière
de
substitution,
sans
jamais
m’apitoyer
sur
mon
sort
quand
MOI
j'étais
malade.
D'ailleurs,
même
épuisée
et
souffrante
je
n' avais pas souvent pris le temps de me regarder le
nombril. Cette fois-ci, affalée sur mon canapé, mon
plaid douillet sur moi, je me suis sentie toute chose.
En revenant du docteur, remède en sac, j'ai ressenti
une
irrépressible
envie
qu'on
prenne
soin
de
moi.
Dès
lors, j'ai été
envahie
par
une sorte
d'angoisse,
comme si le petit virus avait muté en devenant une
maladie
incurable.
Et
si
en
réalité
les
hommes
ressentaient
quelque
chose
comme
ça ?
Une
sorte
d'épouvantable inquiétude les poussant à se mettre
dans
tous
leurs
états.
Il
faut
bien
reconnaître
que
souvent
les
maux
sont
liés.
Par
là
j'entends
qu'on
peut finir de se rendre malade rien qu'en y pensant.
La
tête
et
le
corps
sont
en
corrélation.
Pour
faire
bref, affaiblie et « viralement » à l'agonie je me suis
mise à me sentir de plus en plus faible. A tel point
que l'idée d'être malade à la version masculine m'est
apparue comme la plus appropriée à la situation.
En moi même je me disais :

- Bordel Ana, pas toi, pas maintenant ! T'as même
pas vu la mer...

Bon j'exagère, je passe chaque été à Royan. J'avais
donc passé une nuit entière à vaciller entre mon lit,
mon canapé, mes toilettes et la baignoire. Impossible
de trouver une position
pour être bien.
Que je me
couche d'un côté comme de l'autre j'avais toujours
cette
sensation
de
malaise.
Le
moment
le
plus
désagréable c'est quand mon ventre a commencé à se
prendre pour le tambour d'une machine à laver. Le
bout
de
quiche
lorraine
que
mia
mamma
m'avait
donné n'a pas fait long feu. 

J'avais vu défiler chaque heure sur mon radio réveil
et
au
lever
(qui
n'en
n 'était
pas
vraiment
un)
on
aurait
pu
croire
que
j'avais
participé
à
la
dernière
saison de Walking dead.

Chaque déplacement était ponctué d'un grognement
sans
fin
du
genre :
«
Rrroooaaahh »
suivi
d'une
complainte version « J'vais crever ». 

J'avais appelé les filles à la rescousse pour que l'une
d'entre elle puisse déposer les garçons à l'école. 
Méline avait accouru avec sa trousse à pharmacie. 
En ouvrant la porte, elle m'avait détaillée de la tête
jusqu'au pied, en prenant un air inquiet.

- La vache, t'as vu ta tête !

Bien sûr que je l'avais vue ! C'est dans ces moments
là
qu'on
reconnaît
les
vraies
amies.
Les
véritables
copines
ne
te
mentiront
jamais
surtout
quand
c'est
pour
te
faire
comprendre

loque
ambulante
version

d'une départementale.

que
tu
ressembles
à
une
blaireau
écrasé
au
bord

- Merde ! Je pensais être à mon avantage comme ça.
Lui avais-je rétorqué sur un ton plaisantin.

On avait ri toutes les deux avant qu'elle ne se presse
pour déposer Max et Tom. En revenant elle m'avait
préparé un bonne décoction. Je ne vous parle pas de
la
petite
tisane
appétissante
mais
bel
et
bien
d'un
remède de grand mère immonde à s'enquiller.

-
Tiens,
bois
ça...
en
moins
de
deux
tu
seras
requinquée.

Après me l'avoir joué à la Godefroy de Montmirail
en
buvant
son
infâme
breuvage,
nous
nous
étions
installées sur le canapé pour discuter un peu.

- Ça doit être une gastro ! Y'en a plein ces derniers
temps. 

Tout de suite j'avais vu dans le regard de mon amie
quelque chose qui n'allait pas. Je connaissais Méline
depuis
longtemps
et
je savais
pertinemment
quand
elle n'était pas d'accord avec mes idées. Seulement,
cette fois-ci, elle n'avait rien dit , me laissant dans le
doute.

- Quoi ? Tu crois que j'ai choppé un truc en couchant
avec Guillaume ?

- Non ! J'ai pas du tout dit ca ! M'avait elle dit sur un
ton franchement pas sympathique.

Est-ce
que
ça
vous
est
déjà
arrivé
à
vous
aussi ?
D'avoir des amies bipolaires. Les miennes avaient la
faculté de pouvoir
secondes.
Elles
paroles et cinq minutes après te mettre le doute sur
la
moindre
de
tes
réflexions.
Lorsque
j'avais
demandé à Méline de me venir en aide, je n'avais en
aucun cas pensé que cela la dérangerait. D'ailleurs je
n'aime
pas
quémander.
Dans
notre
société
actuelle
on
a
tellement

lorsqu'on
te
prête

recours
à
l'individualisme
que

main
forte
cela
paraît
toujours
suspect.

Kloé
avait
reçu
mon
appel
de
détresse
une
heure
après et avait donc rejoint mon appartement au plus
vite.
Elle
avait
fait
la
même
tête
que
sa
prédécesseuse en me voyant.

Elle avait vite pris place à côté de Méline et toutes
deux s'étaient mises à me scruter. 

passer du rire au larmes en deux

pouvaient
approuver
toutes
tes
Je n'avais pourtant ni tué ni volé mais leurs regards
et leurs attitudes laissaient présager tout un défilé de
reproches.

- C'est bon là, c'est quoi ces têtes que vous faites,
c'est moi la malade ici !

- Ah ça pour
être malade
t'en
es
une belle ! Avait
lancé Kloé.

- Écoute Ana, on veut bien croire que tu couves un
mauvais virus mais tu vois bien que c'est pas ça le
vrai problème. Ça fait des mois que tu vis une passe
difficile et que tu gères à bout de bras tes mômes
et
ton boulot... Dans trois jours tu vas avoir 37 ans et
pour ton anniversaire Kloé et moi on a eu une idée
de cadeau !

-« UN PSY ! »

Ces demeurées me servant d'amies avaient jugé bon
de m'envoyer consulter. Alors ça y est , on a plus le
droit
de
divorcer
et
de
mettre
un
peu
de
temps
à
reprendre une vie normale ?

On doit forcément en parler à un de ces charlatans
pour que tout aille mieux. J'ai jamais cru à toutes ces
professions.
Quand
j'étais
petite
ma
tante
Yvonne,
dépressive de nature, en avait vu toute une cargaison
et ça ne l'avait pas franchement arrangée. Elle avait
été
placée
dans
un
espèce
d'asile
pour
les
fous
et
avait
été
bourrée
de
cachets.
J'avais
pas
envie
de
finir comme tante Yvonne. J'en étais pas à ce point
là. Et puis qu'est ce qu'on raconte à ces gens là ?
Après le départ des filles je me suis mise à penser
plus sérieusement à leur proposition.

Il
faut
bien
avouer
que
depuis
l'annonce
de
la
tromperie d'Iggor j'avais eu le cerveau et le cœur qui
avaient
été
mis
à
rude
épreuve.
Le
décès
de
papa
n'avait fait qu'enfoncer le clou.
On y pense peut être
pas
assez
mais
je
crois
que
quand
on
a
trop
longtemps pris sur soi il y a un moment où le corps
dit
stop.
Depuis
presque
un
an
j
'essayais
de
me
reconstruire et de donner aux enfants un cadre de vie
digne de ce qu'ils avaient pu connaître. J'avais même
réussi
à
« pardonner »
barbie.
Peut-être
qu'à
mieux j'arrivais à un point de non retour ? Une sorte
de
burn-out
personnel.
Je
crois
qu'
à
un
moment
donné on vit tous ce genre d’événement. Cela peut
se traduire tant sur le plan professionnel que sur le
personnel. On remet tout en question et on tente de

à
mon
ex
et
à
tolérer
sa
trop
vouloir
tout
gérer
au
trouver les bonnes réponses. Parfois quand on arrive
pas à situer où est le bon chemin on se met à tourner
en rond, on rumine et le tout déclenche des crises
existentielles.
J'ai
pété
un
câble,
oui !
Mais
j'ai
avancé. Mon divorce, la garde alternée, la reprise de
mon
job,
ma
perte
de
poids,
mon
nouvel
appartement, l'éloignement de nos anciens amis , la
perte de tous mes repères... ouais, à y voir de plus
près , ça fait un sacré palmarès de changement tout
ça !

Franchir
le
pas
d'aller
voir
un
professionnel
des
maux ce n'est pas simple. On a tous cette vision ,
certes réduite, « du malade de la tête », allongé sur
une
grande
banquette
en
velours
vert,
en
train
de
raconter sa vie ; et du psy et son carnet de notes, en
train
de
griffonner
je
ne
sais
quelle
phrase
lui
permettant
de
nous
diagnostiquer
une
pathologie
mentale impossible à prononcer.

Pour prendre une décision j'ai attendu
que Max et
Tom soient rentrés à la maison. Ils s'étaient tous les
deux mis à faire leurs devoirs avant de prendre place
à table pour déguster la boite de ravioli que j'avais
eu tant de mal à ouvrir.

- Les garçons il faut que je vous parle !

En principe, j'ai l'habitude d'entamer
chaque début
de monologue comme ça ! C'est une façon détournée
de leur faire comprendre qu'ils n'auront pas droit à la
parole.

En
tournant
ma
langue
sept
fois
dans
ma
bouche,
j'avais
réussi
à
trouver
les
mots
justes
pour
leur
expliquer comment les filles en étaient venues à me
faire la proposition de voir quelqu'un . C'est là que
tous les deux m'avaient interrompue pour scander à
l'unisson :

- C'est une bonne idée ! 

Max avait jugé bon de terminer en disant :

- Maman , ça ne veut pas dire que tu
es folle, au
contraire.
C'est
simplement
que
ce
que
tu
as
vécu
c'est pas simple . C'est pas vraiment ton virus à la
noix qui te met dans cet état là, il y a forcément autre
chose derrière. A mon avis tu devrais peut être en
parler à un professionnel pour que tu lâches toute la
pression.

Et quelle pression ! Celle que je m'étais efforcée de
reléguer au placard en pensant que le temps et mon
courage
feraient
bien
les
choses.
Ils
avaient
tous
raison.
En
définitive
prendre
rendez
vous
chez
un
psy ne veut pas nécessairement dire que j'ai un grain.
Il
faut
arrêter
avec
nos
idées
préconçues
et
ces
préjugés
que
beaucoup
d'entre
nous
peuvent avoir.
Arrêtons de croire que consulter un psy est devenue
la maladie du siècle. Il y a des moments de notre vie
où certains
en
ressentent
le besoin. : quelques
fois
pour mettre à mal des événements passés qui nous
rongent, d'autres fois pour souffler un bon coup et
repartir de l'avant. A quoi bon mettre une personne
dans la case de dépressif automatiquement. Personne
n'est à l'abri de se sentir un jour vulnérable. Et quand
c'est le trou noir, quand plus rien ne va et lorsque nos
forces nous abandonnent, il peut être bon de pouvoir
trouver une épaule de taille.
Pour ma part je crois
me situer dans le deuxième de ces groupes. Je n'ai
pas vraiment la prétention de dire que je suis saine
de
corps
et
d'esprit
mais
je
ne
pense
pas
être
une
névrosée du ciboulot. 

J'ai ouvert l'annuaire côté pages jaunes. A la section
« psychologues » je me suis mise à fermer les yeux
et
à
faire
tourner
mon
doigts
au
dessus
de
la
première
page.
Dans
la
cour
de
récréation
c'était
toujours
moi
qui
chantait
la
comptine
des
« trois
petits cochons »
afin
de décider
qui serait le loup.
Après avoir tergiversé je posais le doigt sur le nom
de celui ou celle qui allait me permettre de boucler
un
chapitre
de
ma
vie
vieux
de
plusieurs
dizaines
d'années. 

Ce
serait
un
homme !
Le
nom
de
mon
sauveur :
Docteur Raphaël Bonticelli...


ÉPILOGUE

« Quatre consonnes et trois voyelles »

Je n'ai jamais été très forte en musique. C'est un fait.
Je me souviens encore avoir été la risée de ma classe
quand le professeur me demandait de jouer un air de
flûte.
Comme
si
mettre
ses
doigts
de
façon
coordonnée
sur
des
trous
était
donné
à
tout
le
monde.
Le
seul
moment
où
mes
cinq
doigts
s'accordaient parfaitement c'était lorsqu'ils prenaient
la
forme
d'une
grosse
pince
pour
piquer
les
chips
restantes
au
fond
du
paquet.
En
réalité,
la
seule
chose
que
j'appréciais
pendant
ce
cours
c'était
lorsque nous devions tous chanter. Le chant ! C'est
une
fabuleuse
manière
de
se
sentir
bien,
d'être
un
peu plus léger.
Que l'on chante bien, que l'on chante
faux, peu importe. Le tout est de pouvoir à l'instant
même où l'on entend notre chanson, notre musique
du
moment,
être
en
totale
harmonie
avec
nous
même. C'est tellement bon cet instant où on entonne
des paroles approximatives sur un air qui prend la
tête. Pourtant je ne suis pas Céline Dion. Je dirais
même que je suis le parfait accord entre la voix
de
Renaud et celle de Cindy Sanders. Autant vous dire
que
je
n'aurais
jamais
pu
faire
carrière
dans
ce
domaine.

Il y a quelques temps de cela j'ai suivi les conseils de
Méline, Kloé et des garçons. J'ai pris conscience que
j'étais arrivée au bout d'un parcours trop long et trop
compliqué
pour
m'en
sortir
seule.
Après
mon
divorce, j'ai cherché à ne rien laisser paraître et j'ai
avancé tant bien que mal en gardant du mieux que je
pouvais la tête au dessus de l'eau. Il y a un souci ? Je
ne
sais
pas
nager.
Et
la
logique
veut
donc
qu'en
bonne élève prenant son premier cours de natation ,
je coule à un moment donné. 

Armée de patience je m'étais assise sur une chaise
aussi confortable qu'un tapis de fakir. L'horloge de la
salle d'attente avait un tic-tac tellement régulier que
j'angoissais à chaque mouvement des aiguilles. C'est
drôle,
on
ne
prête
jamais
assez
attention
au
bruit
d'une
pendule.
Et
pourtant,
c'est
exactement
à
ce
bruit
auquel
on
se
réfère
quand
silence
il
y
a.
Je
scrutais donc, inlassablement, les deux petits bouts
de
métal
en
me
demandant
à
quelle
sauce
j'allais
bien pouvoir être mangée. Allait-il être bedonnant à
grosses
moustaches
avec
des
lunettes
rondes
aux
montures épaisses et des poils au nez ? Allait-il me
regarder
avec
un
air
dédaigneux
à
la
moindre
confession ? Allait-il me dire que je suis folle ?
Soudainement
la
porte
du
cabinet
s'ouvrit
devant
moi.
J’aperçus
dans
l'encadrement
de
la
porte,
derrière
le
patient
prêt
à
sortir,
un
homme
d'une
quarantaine d'années plutôt élégant.

En moi même je ne pouvais m'empêcher de penser :
«
Ben tiens ! Parce qu'en plus d'être seule, et triste à
mourir, il fallait en plus te coltiner un psy sexy ! ».
Bien
sûr !
Le
rapprochement
est
vite
fait.
Ne
me
dites pas que vous n'avez jamais fantasmé sur votre
thérapeute ?

Quoi qu'il en soit, j'entrais dans cette pièce exiguë et
sobre, et m'apprêtais à découvrir et converser avec
mon moi intérieurement enfoui. 

Quelque part j'appréhendais ce moment. Qui n'aurait
pas douté en étant à ma place ? Ce n'est quand même
pas tous les jours qu'on va conter notre désarroi au
premier
inconnu
qui
passe.
Jusqu'à
maintenant
je
n'avais jamais vu ni même compris l'intérêt de voir
un
psy.
Déjà,
le
simple
fait
de
dire
« je
vois
quelqu'un »
sous
entend
que
tu
es
forcément
dérangé, voire « narfaitement pévrosée ».

Vous n'avez jamais entendu dans votre entourage, ou
bien
dans
une
conversation,
n'importe
laquelle :
«
Tu
te
rends
compte
elle
a
décidé
de
consulter,
comme si ça allait lui servir à quelque chose ! ». Il
est
clair
que
de
nos
jours
avoir
recours
à
la
psychologie
c'est
mal
vu ,
malvenu.
Avant
même
d'avoir pris contact avec un thérapeute on est déjà
catalogué comme dingo. Pourtant, en entrant dans le
cabinet du Docteur Bonticelli je me suis mise à me
sentir en confiance. Après tout il ne connaissait rien
de
ma
vie.
Tout
du
moins,
pas
encore.
Il
n'allait
sûrement pas me juger et quand bien même, ne le
connaissant pas, je n'en avais rien à faire. J'avais pris
la
décision
de
me
libérer
de
mes
chaînes,
il
était
donc temps pour moi de trouver la clef qui ouvrirait
mon
dernier
cadenas
intérieur.
J'avais
décidé
de
croire
en
son
pouvoir.
Mieux,
j'avais
enfin
la
conviction que j'allais croire en moi. 

Il m'a regardée m'installer sur son fauteuil de velours
vert kaki à l'ornement doré.
Il s'est assis
en pliant
méthodiquement
sa
jambe
droite
sur
celle
de
gauche , enchaînant un pivotement vers son bureau
pour s'emparer de son calepin et de son stylo bille.

- «
Bonjour
Ana !
Bienvenue
à
bord
de
votre
nouvelle vie ! »

Ces
mots
de
commencement
résonnaient
en
moi.
Mon cœur se mit à battre de plus en plus vite et déjà
je sentais des larmes venir.

«
Ma belle, te voilà aux portes de ton être, défoncetout,
casse
la
figure
à
toutes
ces
peurs
qui
t'ont
toujours habitées. »

J'ai commencé timidement, très timidement. On n'est
jamais vraiment préparé à se livrer. Pas simple de se
savoir
totalement
et
entièrement
écouté.
Pas
facile
de
comprendre
que
chaque
mot,
chaque
réaction
seront
analysés.
Qu'importe !
Il
faut
savoir
reconnaître quand ça ne va plus. 

Au
fond
on
a
tous
nos
problèmes
et
nos
peines.
Certains
s'en
sortent
parfaitement
avec,
ils
vivent
comme ils le peuvent avec ces petits désagréments ;
d'autres auront du mal à faire face, sans trouver de
solutions.
C'est
là
qu'il
est
bon
de
savoir
accepter
qu'on a besoin d'une épaule, autre que celle que l'on
avait imaginée.

Doc
Bonticelli
était
de
taille
moyenne
avec
un
physique ravageur : de grands yeux noirs, chauve, et
bizarrement tatoué sur les bras. Il était loin du genre
de psy que je m'attendais à voir. Si j'avais du parier,
en mettant mon doigt sur son nom l'autre soir, je me
serai
imaginée
tomber
sur
l'archétype
même
du
thérapeute snobinard.

J'ai
commencé
par
parler
d'Iggor,
de
ma
vie
de
couple, des enfants. Pas de réaction. Pas vraiment de
réponses m'aiguillant sur une suite de conversation.
Tout était ponctué de « mmh », « oui », « d'accord ».
Bon, je dois bien vous avouer que j'aurais aimé un
peu plus d'entrain. Avant de terminer
ma première
séance,
Doc
me
stoppa
net
dans
mon
récit
en
me
lançant :

- Ana, quand est- ce que l'on parle de vous ? Ana !
Elle. La seule. L'ex mari, les enfants, les amis... juste
de vous.

Enfin,
une
phrase.
La
bonne !
Celle
qui
allait
me
permettre de devenir moi. J'ai zappé Iggor, et pour
une fois je n'ai pas pensé à Max et Tom . 

Et
vous
savez
quoi ?
J'ai
ressenti
un
énorme
bien
être. J'avais enfin la tribune de libre rien que pour
moi,
pour
ce
que
je
suis,
mes
aversions,
mes
perversions,
mes
doutes,
mes
peines,
mes
envies,
mes désirs. 

Dix séances plus tard, j'apprenais donc à devenir moi
même
sans
avoir
à
satisfaire
les
autres.
Je
passais
avant tout le monde en ayant une envie grandissante
de m'aimer une bonne fois pour toute.

Doc
s'était
lui
aussi
pris
au
jeu
du
coach,
me
motivant, m’exorcisant chaque semaine. Chaque fin
de séance, il me répétait sans relâche : « Ana, vous
êtes belle, vous êtes forte et prodigieuse. N'oubliez
pas cela, dites le vous. Ana vous êtes Ana ».
Devant ma glace je me suis vue changer. Non ! Pas
changée.
J'évoluais.
Je
grandissais,
délaissant
ce
besoin
de
plaire
et
de
contenter
toujours
le
plus
grand nombre. Je ressentais les choses différemment.
J'ai compris au fur et à mesure que le seul problème
que j'avais ce n'était pas Iggor, ni même sa greluche.
Mon
divorce
ne
m'avait
pas
tant
affaiblie
que
çà.
Max et Tom n'étaient pas non plus un souci, pas plus
que
ma
famille
et
mes
amies.
« Le
seul
problème
d'Ana
c'est
Ana.
Quand
Ana
s'aimera,
alors
tout
ira ».

C'est vrai. On se doit toujours de plaire, d'attirer et
d'être aimé par le plus de monde. Et si on ne rentre
pas
dans
les
codes ?
Eh
bien
,
on
s'y
plie.
On
se
recroqueville pour pouvoir , nous aussi, passer dans
les boîtes, sous les portes , et se faire accepter. Oui
mais ça ce n'est pas être soi. J'ai compris avec les
péripéties
de
ces
derniers
mois
et
attentive
de
Doc
qu'être
soi
c'était
contre
courant.
C'est
savoir
se
faire
confiance
et
croire en son potentiel. 

Oui
je
suis
belle,
je
suis
même
la
plus
belle
des
femmes.
Je
suis
une
bonne
mère,
et
je
fus
une
excellente
épouse.
Je
suis
une
amie
de
taille,
toujours présente . Je suis une professionnelle et une
chroniqueuse
fabuleuse.
Je
suis
une
fille
géniale
pour mes parents et je vaux vraiment la peine que
l'on
me
connaisse.
J'ai
divorcé ?
C'est
un
fait !
Je
pourrais me lamenter mais à quoi cela servirait-il?
J'ai
des
craintes,
mais
qui
n'en
a
pas ?
Peur
de
la
mort ? Rien ne sert d'y penser, elle arrivera. Peur du
regard des autres ? A quoi bon puisque je m'aime.
Mon corps ? Il a des défauts qui lui vont très bien.
De fil en aiguille, je me découvrais comme j'avais
toujours
eu
envie
d'être.
C'était
bon
de
naître
une
seconde fois, d'accoucher
d'un
moi si beau.
Je me
rendais
compte
que
j'appréciais
une
multitude
de
avec
l'écoute

être
parfois
à
petites
choses
dans
ce
monde,
parfois
même
des
choses anodines. 

Huit mois après ce long chemin dans la découverte
et
l'acceptation
de
tout
mon
MOI,
je
signé
ma
dernière

Quelque

séance
face
à
Doc
Raphael
Bonticelli.
part
je
me
sentais
triste
de
terminer
ce

sevrage. Je crois que j'avais pris goût à nos rendezvous, et à mes rencontres avec moi même. Il fallait
bien
que
cela
s'arrête.
J'avais
parcouru
un
chemin
que je n'aurais jamais imaginé. C'est fou comme on
s'habitue à certaines personnes. Celles qui nous font
du bien sont d'autant plus difficiles à mettre de côté.
Il le faut pourtant pour certaines d'entre elles. 
Fin de notre tête à tête. Fin de cette thérapie
et le
début
d'une
nouvelle
vie.
Pas
vraiment !
Le
prolongement
de
ce
que
j'ai
toujours
été
et
l'affirmation de ce que je suis. Réellement.
J'ai signé mon chèque. Je me suis levée en lui serrant
la main tout en ayant moi même le cœur serré.

- Docteur, je ne saurais combien vous dire merci.

- C'est mon job, Ana. Je suis heureux que vous ayez
fait
tout
ce
parcours.
Vous
en
valez
la
peine.
A
bientôt... Qui sait !

Se terminait donc le chapitre :

«
Bonticelli /
Psychologie» .
Enfin
…
ça
c'est
ce
que je croyais.

Vous
n'avez
sûrement
jamais
fait
attention
aux
heureux hasards ? Oui ! Ils existent. Vraiment. C'est
donc
par
un
heureux
hasard
qu'en
allant
chercher
Max et Tom au collège je tombais , trois mois après
notre
dernière
entrevue,
sur
Doc
Bonticelli,
venu
chercher son fils, du même âge que les miens.
Et vous devinez la suite ?

Je l'ai invité à boire un verre dans un bar à karaoké.
J'en conviens, pour un premier rendez vous hors du
cabinet on a vu mieux. Tout ça vous paraît dingue ?
Ça
l'est !
Il
a
accepté
sans
soulignant
sa
réponse
par
un
suivi d'un gentil et discret « avec plaisir même ».
Et vous savez ce qui caractérise un plaisir ressenti
par les deux parties ? Ça s'appelle du bonheur. 
Depuis ce verre, je nage dedans. Brasse, dos crawlé,
papillon …
plus
rien
ne
m'arrête
et
je
ne
me
suis
jamais
sentie
aussi
VIVANTE .
Vraiment
et
même
réfléchir
en

« pourquoi
pas ! »
réellement
vivante.
Depuis
maintenant
un
petit
moment je commence à m'affirmer comme je suis,
telle
que
je
suis.
Raphaël
m'a
permis
de
polir
la
pierre brute que j'étais pour enfin révéler le diamant
que je portais en moi. Il m'aura fallu de nombreuses
années
et
un
tas
de
péripéties
pas
vraiment
drôle
pour
que
je
fasse
tout
ce
chemin.
Au
bout
de
la
route, et si je me retourne, je peux voir tout ce que
j'ai pu accomplir pour devenir la femme que je suis.
Savoir tirer des traits, battre des cartes, parier sur des
personnes
et
des
situations
totalement
incongrues.
Surtout miser sur soi ! Et puis un jour, faire tapis sur
un être sachant reconnaître en vous ce qu'il y a de
beau et de bon. Mon passé est inhérent à ce que je
suis. C'est indéniable et je sais désormais que je ne
veux pas le renier … mais le plus beau reste à venir.
Vous
vous
rappelez
que
je
vous
avais
dit
que
je
n'avais
jamais
été
forte
en
musique.
Je
vous
le
confirme !
Mais

fausses
notes.
Je

il
y
a
un
air
que
j'entonne
sans
ne
me
souviens
pas
vraiment
du

titre mais ça doit faire une chose comme «
quatre
consonnes et trois voyelles » . Parce que quand on se
sent léger, qu'on chante bien ou faux, le tout c'est de
vibrer sur les notes et d'en comprendre les paroles.
Je ne serais jamais une diva. Pas de Céline Dion, ni
même
de
Cindy
Sanders.
Ce
que
je
sais
c'est
qu'aujourd'hui j'ai trouvé de quoi donner un rythme
régulier
aux
battements
de
mon
cœur.
Et
je
peux
même
vous
affirmer
qui
je
suis !
Ça
vous
étonne.
Alors n'en perdez pas une miette :

« Je m'appelle Ana Rudenberg, j'ai 37ans, je suis une
mère, une nana heureuse, une femme amoureuse et
aujourd'hui je m'aime enfin pour ce que je suis ! »
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